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PHYSIQUE. — Mémoire sur la chaleur spécifique des gaz sous volume 
constant, sur la chaleur dégagée par la compression des fluides élas- 
tiques, et sur les effets calorifiques qui se produisent par la détente et le 
mouvement des gaz; par M. V. Recxaurr. 


Ce Mémoire paraitra prochainement en entier dans les Memoires de 
l'Académie. 


RAPPORTS. 


ÉLECTROMAGNÉTISME. — Rapport sur une nouvelle machine électromagne- 
tique de M. Marié Davv. 


(Commissaires, MM. Regnault, de Senarmont, Becquerel rapporteur.) 


« Depuis vingt ans, bien des tentatives ont été faites pour établir des ma- 
chines, en employant comme force motrice la puissance magnétique que 
développe dans le fer doux un courant électrique agissant à distance; mais 
jusqu'ici ces électromoteurs sont loin de présenter de l’économie sur les 
machines à vapeur. 

» Une machine électromagnétique quelconque se compose essentielle- 
ment d’une série d’électro-aimants en fer doux, d’armatures également en 
fer doux ou disposées en électro-aimants, de divers accessoires destinés à 

C.R., 1854, 19° Semestre. (T.XXX VIII, N° 20.) 110 


(854) 
transmettre l’électricité fournie par une pile ou une machine magnéto-élec- 
trique, d’un commutateur ou d’un interrupteur, afin d’avoir un mouve- 
ment circulaire ou bien un mouvement de va-et-vient continu. 

» Ces diverses parties dans les machines construites Jusqu’icine réunissent 
pas toutes les conditions désirables pour utiliser toute la force mise en ac- 
tion : une source continue puissante d'électricité à bon marché n'existe pas 
encore; le fer doux n'étant jamais pur, ni parfaitement malléable, conserve 
pendant plus ou moins de temps, à chaque interruption, une portion d 
l’aimantation passagère que le courant lui a communiquée ; le courant pri- 
mitif et l’extra-courant produisent des effets contraires, qui se nuisent 
réciproquement; les commutateurs ou interrupteurs présentent fréquem- 
ment des altérations quand on ferme le circuit. 

» M. Jacobi, d’un autre côté, qui à fait une étude approfondie de l'emploi 
des machines électromagnétiques dans l’industrie, a été conduit à cette 
conséquence, que l'effet mécanique ou le travail, vu les dépenses qu'exige 
leur entretien, est de beaucoup inférieur à celui des autres moteurs usuels : 
mais ce n’est pas là toutefois le dernier mot de la science; car si elle par- 
vient à découvrir des sources d'électricité plus économiques et plus puis- 
santes que celles qui sont en usage aujourd’hui, et à éviter une partie des 
inconvénients signalés précédemment, l'électricité et le magnétisme pour- 
ront venir se placer à côté de la chaleur comme forces motrices. 

» Les considérations que nous venons de présenter montrent que l’on 
doit accueillir favorablement toutes les recherches ayant pour but de lever 
quelques-unes des difficultés qu'a rencontrées jusqu'ici l'emploi de Félec- 
tricité comme moteur dans les machines. La Note présentée récemment à 
l’Académie par M. Marié Davy, et renvoyée à l'examen d’une Commission 
composée de MM. Regnault, de Senarmont et moi, est précisément dans ce 
cas ; cette Note renferme des vues nouvelles, dignes d'intérêt, comme l’A- 
cadémie le verra dans le Rapport que nous avons l'honneur de soumettre à 
son approbation. 

» M. Marié a pensé, et avec raison, que pour obtenir le maximum d'effet 
dans les machines électromagnétiques, il fallait que les électro-aimants et les 
armatures agissent jusqu’au contact, attendu que la force électromagné- 
tique, comme il l’a trouvée par le calcul et l’expérience, décroit si rapide- 
ment avec la distance, qu’en employant deux électro-aimants lorsque ceux- 
ci s'approchent de l'infini jusqu’au contact, ils développent une quantité 
de travail telle, que les cinq sixièmes le sont dans le dernier millimétre, 
et moitié du reste dans l’avant dernier; en remplaçant le deuxième électro- 
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aimant par une armature en fer doux, les trois quarts de la quantité de tra- 
vail sont produits dans le dernier millimètre de parcours de l’armature, et 
plus de la moitié du reste dans l’avant-dernier. 

» Dans la plupart des machines électromagnétiques rotatives construites 
jusqu’à ce jour, les armatures mobiles passent rapidement devant les électro- 
aimants fixes, suivant une ligne perpendiculaire à l'axe, sans arriver jus- 
qu’au contact ; ainsi on n'utilise pas toute la quantité de travail que l’on 
pourrait obtenir. Cependant nous devons rappeler que M. Froment, qui 
s'est beaucoup occupé des moteurs électromagnétiques, a construit une 
machine dans laquelle une roue intérieure, munie d’armatures en fer doux, 
vient rouler sur les faces terminales d’électro-aimants fixes, de maniere à 
profiter de l’attraction magnétique jusqu’au point de contact des surfaces 
aimantées ; il en résulte seulement, lorsque la machine fonctionne, une 
succession de chocs ou d’ébranlements qui s’opposent à la construction 
d’une machine puissante d’après ce modèle. 

» M. Marié fait rouler les électro-aimants mobiles ou les armatures, de 
manière à les approcher des électro-aimants fixes dans le sens de l’axe et 
jusqu’au contact sans secousse. Tel est le principe qui a servi de base à la 
construction de deux électromoteurs décrits dans sa Note, dont l’un est 
à rotation continue, et l’autre à oscillation. Nous ne parlerons que du pre- 
nier appareil, dont il a fait construire un modèle qui a fonctionné sous les 
yeux de vos Commissaires. 

» La machine à rotation continue se compose de soixante-trois électro- 
aimants disposés à égale distance autour d’un cercle en bois, garni inté- 
rieurement d'un cercle de cuivre. Tous ces électro-aimants ont leur axe 
dirigé vers le centre de la roue, et leur surface coïncide avec la surface 
concave du cercle en cuivre. 

» Dans l’intérieur de cette grande roue, il s’en trouve deux autres dont 
le rayon est le tiers de celui de la première, et qui sont garnies également 
d’un cercle en cuivre; ces roues portent chacune vingt et un électro-aimants 
équidistants, dont les axes sont dirigés vers leur centre réciproque, et dont 
les surfaces polaires coïncident avec la surface concave des roues en cuivre: 
les petites roues peuvent donc rouler sans glissement dans l’intérieur de la 
grande, et entrainer dans leur mouvement l’arbre de la machine qui coin- 
cide avec l’axe de la grande roue. Les électro-aimants mobiles viennent se 
mettre successivement en contact avec les électro-aimants fixes. Les grandes 
et petites roues sont munies d’un engrenage destiné à maintenir la coïnci- 
dence une fois établie. 

HO! 


(856) 


» La machine est pourvue en outre de diverses pièces destinées à mettre 
successivement chacun des électro-aimants en communication avec la pile, 
et à donner une aimantation différente aux deux électro-aimants en pré- 
sence, à l'instant où ils agissent l’un sur l’autre. 

» M. Marié a fait un changement qui parait avantageux; il a remplacé 
les roues intérieures par d’autres qui, au lieu de porter des électro-aimants, 
sont entourées d’un cercle de fer doux formant armature : la partie mobile 
est ainsi plus légère et les engrenages deviennent inutiles. C’est avec cette 
modification que la machine électromagnétique a fonctionné sous les 
yeux de vos Commissaires. 

» Les électro-aimants circulaires de M. Nicklès, accueillis favorablement 
par la science, trouveraient ici une intéressante application; M. Marié se 
propose, d’après nos conseils, de faire des essais avec cette addition, qui 
lui permettra d'augmenter la force sans accroissement de dépense. 

» La construction de la machine se ressent un peu de l'inexpérience du 
fabricant, aussi a-t-elle exigé une pile de 24 éléments de Bunsen pour 
obtenir une force de -& de cheval; mais, suivant les calculs de M. Marié, 
il n’en faudrait pas une plus énergique et peut-être même une de moindre 
intensité pour produire une force trois cents fois plus considérable, avec 
une machine de grande dimension, attendu que les frottements ne croi- 
traient pas comme la force de la machine, les galets qui servent à établir 
la communication électrique ne changeant pas et la force produite par 
l'attraction des aimants pouvant être multipliée dans une forte proportion, 
si l’on faisait usage d’électro-aimants formés de gros cylindres de fer doux : 
la Commission n’a pas eu à sa disposition tous les éléments nécessaires pour 
vérifier l'exactitude des résultats de calcul de M. Marié. 

» Le modele a été construit en vue d’établir les rapports entre le travail 
calculé d’après la force magnétique développée dans l’électro-aimant et la 
force pratique réelle; ce rapport a été de 4 : 3. C'est déjà une trés-grande 
approximation d’avoir obtenu les trois quarts de la force théorique, quand 
on réfléchit aux nombreuses imperfections résultant d’une assez mauvaise 
construction. 

» Votre Commission a examiné avec intérêt la machine électromagné- 
tique de M. Marié, qui est concue dans de bonnes conditions, mais elle ne 
pourra porter un jugement définif sur sa valeur industrielle qu'autant 
qu'elle aura vu fonctionner une machine ayant au moins la puissance d’un 
cheval, et qu’elle aura suivi les expériences que l’auteur se propose de faire. 

» La dépense de cette machine devant s'élever à environ 2000 francs, 
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votre Commission vous propose, tout en remerciant M. Marié de son 
intéressante communication, de mettre cette somme à sa disposition 
pour faire construire ladite machine, et de l’engager à diriger particulière- 
ment ses recherches sur la production économique d’une grande quantité 
d'électricité, quel que soit le mode employé, chimique, calorifique, magné- 
tique ou autre ; toute la question de l’application industrielle de l'électricité 
est là. On conçoit du reste la possibilité de résoudre cette question, quand 
on songe aux quantités énormes d'électricité qui sont associées aux molé- 
cules des corps dans les combinaisons, et dont on n’a pu rendre libres 
jusqu'ici que des quantités infiniment petites avec les moyens dont nous 
pouvons disposer. » 


Conformément à une détermination récente de l’Académie, toute propo- 
sition concernant une allocation de fonds doit être soumise à l'examen de 
la Section compétente qui en fait l’objet d’un Rapport; c’est seulement 
après que la proposition, appuyée par la Section, à reçu l'approbation de 
l’Académie, qu'elle est renvoyée, pour ce qui concerne l'exécution, à la 
Commission administrative. 

Ces réserves faites, les conclusions de Ja Commission sont adoptées; la 
proposition de l’allocation de fonds est renvoyée à l'examen de la Section 
de Physique. 


GÉOGRAPHIE ASTRONOMIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Yvox 
ViLarceau, relatif à la position géographique d'Adiwa,que M. d’Abbadie 
a déterminee dans son voyage en-Abyssinie. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Duperrey, Faye rapporteur.) 


« L'Académie sait déja que M. d’Abbadie à exécuté de grands travaux 
géographiques en Abyssinie; mais on sait moins que ces travaux valent 
autant par leur précision que par leur étendue. C'est une véritable opéra- 
tion géodésique que M. d’Abbadie a exécutée seul, au milieu de difficultés 
de tout genre, sur une étendue de 9 degrés, et dont il a déterminé astrono- 
miquement les stations principales-avec le plus grand soin. En examinant 
ces déterminations, on peut se faire une idée nette de la valeur, non des 
détails, mais de l’ensemble de ces travaux, et c’est là ce qui donne une 
assez grande importance au Mémoire où M. Villarceau a présenté à l’Aca- 
démie les détails astronomiques qui ont servi à déterminer un de ces 
points fondamentaux sur lesquels s'appuie la première moitié de l’explora- 
tion de M. d’Abbadie. 

» Ce point est Adiwa, ville tres-commercçante, de 3 à 4000 habitants. 


( 858 ) 
située à trois heures de marche d’Axoum, ancienne capitale de l’Abyssinie, 
bien connue par ses inscriptions, ses ruines et ses obélisques monolithes. 

» En allant obliquement de Massouah, par 15° 36’ de latitude, jusqu'à 
Gondar, terme du voyage de MM. Galinier et Féret, pour aboutir, 5 degrés 
plus loin au sud, au terme de l'expédition de M. d’Abbadie, on rencontre 
quelques points déjà déterminés avec des succès divers. En général, les 
longitudes ont été une pierre d’achoppement. M. d’Abbadie s'était 
assigné une limite de précision dont il ne voulait se départir que dans les 
détails ; il a dù choisir, pour faire mieux, non les méthodes expéditives qui 
lauraient conduit aux mêmes incertitudes, mais les méthodes les plus 
exactes de l'astronomie. Il a eu recours aux occultations des petites étoiles 
par la Lune. Les astronomes les recommandaient depuis longtemps; ils 
faisaient remarquer qu’en poussant jusqu'à la 8° grandeur, les voya- 
geurs auraient ainsi de fréquentes occasions de déterminer leur longitude 
avec une exactitude bien supérieure à celle qu’on peut espérer des éclipses 
des satellites de Jupiter ou même des distances lunaires; MM. Gauss, Bessel, 
Hansen, Encke s’étaient occupés des moyens propres à faciliter ces obser- 
vations, à rendre cette méthode praticable : mais il faut bien croire qu'elles 
resteront toujours difficiles, surtout pour un voyageur isolé, car bien peu 
d’astronomes en font de pareilles, malgré leur évidente importance. Sachons 
gré à M. d’Abbadie de n'avoir point reculé devant ces difficultés. 

» M. d’Abbadie avait observé, à Adiwa, huit occultations : une seule 
des étoiles occultée était parfaitement connue; deux étoiles de 7° et de 8° 
grandeur ne se trouvent que dans des catalogues publiés postérieurement ; 
trois autres n’avaient jamais été observées. 

» M. d’Abbadie a calculé lui-même l’occultation de l'étoile connue; 
mais, pour celles des étoiles de 8° à 9° grandeur qu'il fallait tout d’abord 
rechercher dans le ciel et déterminer avec exactitude, il a dù recourir 
à un astronome muni de grands instruments méridiens. Notre célèbre voya- 
geur s’est adressé à M. Y. Villarceau, dont les astronomes connaissent de- 
puis longtemps les belles recherches sur les étoiles doubles. 

» M. Villarceau a retrouvé ces étoiles à l’aide de calculs préparatoires basés 
sur une première détermination de la longitude d’Adiwa, que M. d’Abbadie 
lui avait remise; puis il en a déterminé les Æ et les d aux instruments de 
l'Observatoire de Paris par un grand nombre d'observations méridiennes. 
Cela fait, il s'agissait de procéder au calcul définitif de chaque occulta- 
ton. Pour cela, M. Villarceau a repris toutes les observations par lesquelles 
M. d’Abbadie avait déterminé l'heure et la latitude à Adiwa, en employant 
les meilleures données de l’astronomie actuelle, encouragé qu'il était, dans 
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cette œuvre longue et minutieuse, par la bonté des observations et par 
l’espoir de soumettre à l’Académie un résultat digne de son attention. D'ail- 
leurs Gambey avait construit la plupart des instruments de M. d’Abbadie, 
et tout ce qui pouvait être vérifié postérieurement au voyage l'avait été par 
M. Villarceau à l'Observatoire de Paris. Mais nous n’avons pas à ‘examiner 
ces calculs préparatoires; nous nous bornerons à dire qu’afin d'éliminer 
certaines erreurs inhérentes au faible pouvoir optique des instruments 
transportables, erreurs que M. Villarceau a des raisons de croire constantes, 
les” hauteurs correspondantes ont seules servi à la détermination de 
l'heure. 

» Quant aux occultations elles-mêmes, objet spécial de ce Rapport, nous 
dirons que les lieux de la Lune, donnés par le Nautical Almanac, ont été 
corrigés des erreurs publiées par M. Airy, et l’on sent bien ici toute la va- 
leur du service que l’illustre astronome royal d'Angleterre rend chaque 
année à la science. La parallaxe de la Lune a été augmentée de 75 d’après 
les travaux M. Henderson au Cap de Bonne-Espérance, et le demi-diamètre 
a été augmenté de 2”,63 d’après les observations de Greenwich. La latitude 
géographique d’Adiwa est d’ailleurs de 14° 10’ 0”, à une dizaine de secondes 
près, et son altitude de 2008 mètres. Cela posé, M. Villarceau trouve, par 
huit occultations, les longitudes suivantes comptées à partir du méridien 
de Greenwich (+ à l’ouest) : 

— 9h 35m 435,6 
474 
4:9 
49,9 } immersions, 
Lys 
47,4 
49,0 


| 45,9  émersion, 
dont la moyenne est 


— 2h 35% 4ne54. 

» Quoiqu’une vérification püt paraitre inutile vis-à-vis d’un calculateur 
aussi sùr que M. Villarceau, votre Commission s’est crue obligée d’exa- 
miner de près ses calculs et les éléments qu'il a employés. On a pris au 
hasard l'immersion du 7 avril 1840, et, aprés avoir calculé, d’après les 
résultats relatifs à ce Jour, les coordonnées apparentes de la Lune, on s’est 
assuré qu’à l'heure indiquée par M. d’Abbadie, la Lune, vue d’Adiwa, a 
occulté l'étoile anonyme de 7° ou 8° grandeur dont la position a été déter- 
minée à l'Observatoire impérial. En poursuivant cet examen, il nous a 
semblé que certains éléments de ces calculs donnaient lieu à quelques re: 
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marques utiles à signaler ; nous engageons l’auteur à en tenir compte dans 
sa publication. 

» La premiere porte sur une correction de + 2”,63 que M. Villarceau 
a apportée au demi-diamètre angulaire de la Lune, pris dans les Tables 
de Burckhardt. Cette correction, tirée des observations de Greenwich, est 
assurément acceptable quand il s’agit de réduire des observations méri- 
diennes, mais nous ne croyons pas qu'il en faille tenir compte dans le 
calcul des occultations, car on sait que le demi-diamètre tabulaire de 
Burckhardt s'accorde parfaitement ex moyenne avec ces phénomenes. 

» En second lieu, on sait que la Table de parallaxe de Burckhardt est fau- 
tive dans quelques-uns de ses termes périodiques. Ces erreurs, soupçonnées 
par Bessel et signalées depuis longtemps par M. Clausen, ont été examinées 
dernièrement et mises en pleine évidence par M. Adams, qui a publié des 
Tables de correction dont M. Villarceau ne pouvait se servir, puisqu'elles 
n’existaient point à l'époque de ses calculs. Mais il est essentiel d’en tenir 
compte aujourd'hui, d'autant plus que les observations de M. d’Abbadie 
répondent précisément à une des époques où cette erreur atteint son 
maximum d'environ 6 secondes. 

» Nous avons donc appliqué ces corrections aux parallaxes horizontales 
de M. Villarceau, apres en avoir défalqué la correction constante de —t— in- 
diquée par M. Henderson et devenue des lors inutile. Ces parallaxes 
corrigées ont fourni le demi-diamètre de la Lune par le rapport 0,2725 des 
Tables de Burckhardt, sans y ajouter la correction admise par M. Villarceau. 
La comparaison de ces valeurs rectifiées avec celles du Mémoire a fait 
connaitre, avec un degré d’exactitude dont nous nous contenterons ici, deux 
systèmes de corrections relatives aux éléments dont il s’agit ici, et il en est 
résulté les corrections suivantes qu'il faut ajouter à la longitude d’Adiwa 
précédemment citée : 


si ue 
9:58 
9,6 


931 
8,7 
LE 0 


77 
6,1 


dont la moyenne est 
HQE 


C'est une correction de plus de 2 minutes en arc. 
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» La longitude d’Adiwa serait donc — 9h 35m 385,3 — — 38° 54 35” à 
partir de Greenwich, ou — 36° 34 12” comptée de Paris. 

» La facilité même avec laquelle ces corrections ont pu être appliquées 
aux résultats de M. Villarceau est digne de remarque. Elle tient à ce que 
l’auteur s’est donné la peine de former et de calculer les équations diffé- 
rentielles qui expriment les variations de la longitude en fonction de celles 
des éléments du calcul. Letableau qui les contient est instructif sous d’autres 
rapports. Il permet de juger, par exemple, de l'influence considérable 
qu'exercent ici les corrections des lieux de la Lune annuellement publiées 
par M. Airy; il montre, au contraire, combien est faible celle de l’incerti- 
tude qui reste encore, à ce qu’il paraît, sur la latitude d’Adiwa. 

» Enfin, il suffit de jeter un coup d’oœil sur ce tableau pour reconnaitre 
que ce n’est point par une trop minutieuse recherche d’exactitude que 
M. Villarceau a tenu compte de l'altitude d’Adiwa dans le calcul des paral- 
laxes. Ce genre de correction, dont l'importance a été déjà signalée par 
M. Gerling dans son Mémoire sur la Parallaxis elationis, mais que l’on ap- 
plique bien rarement, influe ici pour 1°,5 environ sur le résultat final. 

» Après s'être assurée, par cet examen détaillé, de la bonté des travaux 
que MM. d’Abbadie et Yvon Villarceau ont présentés à l’Académie, votre 
Commission vous propose d'adresser aux auteurs des remerciments pour 
leur intéressante communication que M. d’Abbadie se réserve de publier 
prochainement en détail dans son grand ouvrage. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ENTOMOLOGIE APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE. — Rapport sur une Note de 
M. Bazin, relative à des Insectes qui nuisent à diverses plantes potagères. 


(Commissaires, MM. Brongniart, de Quatrefages, Milne Edwards rap- 
porteur.) 


« Depuis plusieurs années l’agriculture souffre tant des ravages causés 
par les maladies des plantes, que l’Académie accueille avec un vif intérêt 
toutes les observations qui semblent de nature à jeter quelque lumière sur 
cet ordre de phénomènes si imparfaitement connus. Aussi, quoique dans 
notre opinion les faits communiqués par M. Bazin, dans la séance du 17 avril 
dernier, n’aient aucune relation avec l’histoire de l’Oïdium de la vigne à 
laquelle cet agriculteur semblait disposé à les rattacher, avons-nous cru 
devoir en rendre compte sans retard. 

C.R., 1854, 1er Semestre, (T. XXX VIII, N° 20.) nil 
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» M. Bazin nous apprend que depuis quelques semaines les haricots, les 
melons et les laitues cultivées sur couches et sous châssis souffrent beau- 
coup d’une altération qui se manifeste dans le tissu des feuilles et qui est 
caractérisée par l'apparition de taches jaunâtres. M. Bazin a remarqué 
également que les plantes ainsi affectées étaient infestées d’une multitude 
de petits insectes assez semblables à des punaises. Il a vu que ces insectes 
piquent avec leur bec ou suçoir le parenchyme des feuilles pour en extraire 
les sucs dont ils se nourrissent, et que les plaies microscopiques ainsi pro- 
duites sont bientôt suivies de la formation des taches dont il vient d’être 
question. Enfin, il s’est assuré que ces mêmes insectes sont bien la cause de 
la maladie dont ces taches sont les précurseurs; car, pour déterminer à 
volonté cet état pathologique chez une plante saine et vigoureuse, il lui a 
suffi de placer sur celle-ci un certain nombre de ces parasites. 

» Les observations et les expériences de M. Bazin nous paraissent avoir 
été bien faites, et s'accordent d’ailleurs avec d’autres résultats du même 
ordre déjà constatés par les entomologistes. L’insecte étudié par M. Bazin 
est le Cicada aptera de Linné, que Latreille avait placé dans son genre 
Astemma et que Hahn a figuré sous le nom d’Æalticus pallicornis (Die 
Wangenartigen Insecten, B. 1, tab. 18, fig. 61). Par l’ensemble de son 
organisation, il se rapproche beaucoup des Pucerons dont les rosiers de 
nos jardins et les pommiers des environs de Caen sont infestés; et de 
même que ces parasites, il pique les tissus mous du végétal pour en extraire 
les sucs nourriciers : seulement, au lieu de se fixer sur l'écorce et d'y rester 
sédentaire, il est trés-agile; il s'attaque aux feuilles, et l’espèce de saignée 
qu'il y pratique est suivie de la flétrissure de la portion du parenchyme dont 
les cellules ont été ainsi vidées. 

» On comprend facilement que ces altérations locales, se déclarant en 
grand nombre, puissent affaiblir beaucoup la plante et devenir fort nui- 
sibles; mais on aurait tort d’assimiler les taches en question à celles qui 
sont déterminées par la présence de l’Oidium de la vigne. Nous n’y avons 
apercu aucun indice de l'existence de ce Champignon parasite, et si, dans 
quelque cas, des moisissures viennent à se développer sur les parties flétries 
de la feuille malade, il y a tout lieu de croire que ce phénomène consécutif 
n’a, avec le premier, aucun rapport direct. De ce que l’état morbide des 
végétaux observés par M. Bazin est dû à la piqüre des insectes dont ces 
plantes sont infestées, on ne saurait donc conclure que la maladie de la 
vigne reconnaisse une cause analogue, et les divers insectes dont la présence 
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a été parfois signalée sur des ceps attaqués par l’Oïdium ne paraissent être 
en aucune façon la cause de cette maladie. 

» Quant aux dégâts signalés par M. Bazin, nous pensons que, vu les 
conditions particulières dans lesquelles se trouvent les plantes malades, il 
sera possible d'y mettre un terme. 

» En effet, les plantes infestées par l’Æstermma pallicornis sont cultivées 
sous chässis et se trouvent, par conséquent, dans un espace limité dont la 
clôture serait facile à effectuer. On pourrait donc faire agir sur ces insectes 
de la fumée de tabac ou de la vapeur de benzine, moyens qui, dans des 
cas analogues, sont souvent employés avec succès. Dans nos serres, on se 
débarrasse des Pucerons à l’aide de fumigations de tabac, et des expériences 
nombreuses, faites par votre rapporteur et communiquées à la Société cen- 
trale d’Agriculture, l’année dernière, montrent que la vapeur de benzine, 
répandue à faible dose dans l’air, est un poison violent pour tous ces ani- 
maux. Depuis près de deux ans, votre rapporteur a substitué avec avantage 
l'emploi de cette substance au procédé de chauffage usité jusqu'alors au 
Muséum d’histoire naturelle pour effectuer la destruction des insectes qui 
attaquent les collections entomologiques. Pour détruire d’une manière sûre 
et prompte les larves dont il voulait se débarrasser, il lui a toujours suffi 
de verser dans les boîtes ou tiroirs contenant les collections ainsi infestées 
quelques gouttes de ce liquide, qui s'obtient à bas prix et se manie faci- 
lement. 

» Ce moyen ne serait pas applicable si les plantes infestées par des in- 
sectes nuisibles se trouvaienten plein air; mais, vu les conditions spéciales 
dans lesquelles sont placés les végétaux dont M. Bazin a entretenu l’Aca- 
démie, votre rapporteur a cru devoir conseiller à ce cultivateur d’en faire 
l'essai. Pour cela, il lui suffirait de placer, de distance en distance, sous les 
châssis de ses couches, un peu de benzine dans des vases ouverts, ou, mieux 
encore, quelques poignées d’étoupe imbibée de ce liquide, puis de boucher 
le mieux possible le tour de chaque chässis. La vapeur, qui ne tarderait pas 
à se répandre dans l’air ainsi emprisonné, agirait promptement sur les my- 
riades de petits insectes dont les plantes en question sont infestées, et il est 
probable qu'en renouvelant deux ou trois fois l’opération, celles-ci en 
seraient complétement purgées. 

» Ce n’est pas ici le lieu de parler des phénomènes physiologiques cu- 
rieux que présente l’empoisonnement par la vapeur de benzine, et nous ajou- 
terons seulement que l’influence toxique de cette substance est très-puissante 
sur les Mammiferes et les Oiseaux aussi bien que sur les Insectes. 

DIE, 
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» En terminant ce Rapport, nous proposons à l’Académie de remercier 
M. Bazin de sa communication, et d'engager cet agriculteur distingué à 
continuer ses observations. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la vie du scrutin, à la nomination d’un Membre 
qui remplira, dans la Section de Géographie et de Navigation, la place 
laissée vacante par le décès de M. l'amiral Roussin. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 54, 
M. Bravais obtient. . . . . . . 32 suffrages. 
M. Du Petit-Thouars. . . . . 19 

MM. Peytier, de Tessan et Jaquinot, chacun 1. 


M. Bravais, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Le MinisrRe DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 
transmet deux pièces manuscrites destinées au concours du legs Breant et 
adressées, l’une, d’Altendorf (duché de Brunswick), par M. Hühn ; autre, 
de Dol (département d’Ille-et-Vilaine), par M. Malard. 

M. le Ministre, à cette occasion, invite l’Académie à lui transmettre une 
copie du programme qui réglera les conditions imposées aux concurrents. 

Dés que ce programme, dont la rédaction est préparée en ce moment par 
la Section de Médecine, aura été approuvé par l’Académie, une copie en 
sera adressée à M. le Ministre. 


CHimiE. — Lettre de M. Cari-Manrrann & M. Dumas, sur la décomposition, 
par acide chlorhydrique, du sulfate et du phosphate de chaux. 


(Commissaires, MM. Thenard, Chevreul, Dumas.) 


« Dans les premiers jours du mois de février dernier, ayant eu occasion 
de préparer du phosphore à la manière ordinaire, par le phosphate acide 
de chaux, je fus frappé de la complication, de la longueur et surtout du 
peu de rendement de cette opération., Comme cette expérience avait été 
exécutée dans des conditions de réussite telles, qu’il eût été difficile, je dirai 
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même impossible de les réaliser dans une fabrication en grand, je me crus en 
droit de conclure que le procédé actuellement suivi pour extraire ce corps 
précieux des os était défectueux, et ne se trouvait plus à la hauteur de nos 
moyens d'action. Je me demandai alors pourquoi, depuis que Schéele et 
Gahn avaient doté la science et l'industrie de ce procédé, personne n'avait 
encore songé à trouver une réaction qui permit de retirer directement, et 
en totalité, le phosphore du phosphate de chaux des os. N'ayant encore rien 
fait en chimie, et craignant, au début de ma carrière, de heurter mon 
inexpérience à des questions d’un ordre trop élevé et d’un intérèt pure- 
ment scientifique, je me posai ce problème à résoudre, persuadé que ce 
genre de travail était plus à ma portée que la recherche de nouveaux 
corps. 

» Je me suis donc mis à la poursuite de cette réaction, qui devait donner 
directement tout le phosphore de l’os. Tout d’abord il ne m'en vint pas 
d'autre à l’esprit que celle-ci : 


PhO°,3Ca0 + 80C +'3CIH = 8CO + 3 Ca Ci + 3H + Ph. 


Restait maintenant à savoir si l'expérience viendrait confirmer la théorie, 
et si les symboles de la formule se traduiraient en faits. À cet effet, j'ai 
introduit dans un tube de porcelaine un mélange intime fait à parties 
égales de charbon de bois en poudre fine, et de cendre d’os. Placé sur un 
fourneau long, ce tube communiquait par une de ses extrémités avec un 
appareil prêt à dégager du gaz acide chlorhydrique sec, tandis qu’une 
allonge de verre, courbée à angle droit et ajustée à son autre extrémité, le 
mettait en relation avec un flacon à moitié rempli d’eau, faisant office de 
récipient. Tout étant ainsi disposé, j'ai porté graduellement le tube au rouge 
vif, et quand il eut atteint ce degré de température, je commençai à faire 
arriver le gaz chlorhydrique sur la matière incandescente. Presque au même 
instant, d’abondantes vapeurs de phosphore, entrainées par un dégagement 
rapide de gaz oxyde de carbone, sont venues se condenser dans les parties 
froides de l’allonge. L'expérience commençait à justifier mes prévisions. 
Ainsi donc, impuissant par lui-même à déplacer l'oxygène de la chaux base 
du phosphate (fait que j'ai reconnu dans la suite de mes recherches), le 
chlore de l'acide chlorhydrique, sous l'influence de la grande affinité du 
carbone pour l'oxygène, le chlore, dis-je, s'emparait du calcium pour for- 
mer du chlorure de calcium, et l’acide phosphorique mis à nu, décomposé 
à son tour par le charbon, cédait la totalité de son phosphore. J'ai continué 
l'expérience tant qu’au dégagement d'acide chlorhydrique a correspondu 
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un dégagement d'oxyde de carbone. Au bout d'une heure, voyant que la 
sublimation du phosphore ne faisait plus aucun progrès, j'ai mis fin à l’o- 
pération. Quand le tube fut refroidi, je n’y ai plus retrouvé que du chlo- 
rure de calcium roulé en globules dans le charbon employé en excès. 
L'analyse n’a pu déceler une trace de phosphate dans le résidu charbon- 
neux. Quant au phosphore contenu dans l’allonge, il m’a été facile de le 
reconnaître pour tel, en constatant les propriétés physiques et chimiques 
qui le caractérisent. 

» Avant de reporter toute mon attention sur le côté industriel de cette 
expérience, J'ai voulu la raisonner ; et tout d’abord je me suis demandé si 
l'hydrogène de l'acide chlorhydrique intervenait dans la réaction, s’il fallait 
lui attribuer la désoxygénation de la chaux, en d’autres termes, devait-on 
s'expliquer la décomposition du phosphate par l'équation suivante : 


Ph O*,3 CaO + 5C + 3 CIH = 5 CO + 3 HO + 3 Ca CI + Ph. 


Pour me convaincre à ce sujet, J'ai remplacé dans l'expérience précédente 
le gaz acide chlorhydrique par le chlore sec. Soumis dans les mêmes con- 
ditions de température à cet agent de décomposition, le mélange de phos- 
phate de chaux des os et de charbon s’est transformé, avec plus de rapidité 
encore que par l'intervention du gaz acide chlorhydrique, en phosphore, 
chlorure de calcium et oxyde de carbone. Dans cette expérience, si le cou- 
rant de chlore est convenablement réglé, il ne passe pas une bulle du gaz 
qui ne soit absorbée entièrement, et transformée en chlorure de calcium. 
Instables au degré de température à laquelle on opère, les chlorures de 
phosphore ne sauraient exister, et le phosphore passe en entier à la distilla- 
tion. Cette seconde expérience tendrait, ce me semble, à prouver que, dans 
la décomposition du phosphate par le gaz chlorhydrique, en présence du 
charbon, le rôle de l’hydrogène est purement passif; cependant j’ai reconnu 
que si la température n’est pas assez élevée, ce gaz transforme une petite 
quantité de phosphore en phosphure d'hydrogène. 

» En supposant que, mis en pratique, ce procédé ne renconträt pas de 
difficultés sérieuses dans l’exécution, il présenterait l'avantage suivant sur 
l’ancien : simplification extrême de la main-d'œuvre, extraction de la tota- 
lité du phosphore contenu dans les os, enfin l'acide sulfurique et le sel 
marin employés pour faire l'acide chlorhydrique seraient représentés, en 
valeur augmentée d’un certain bénéfice, par le sulfate de soude formé. 

» Comme annexe et corollaire à ces premiers résultats, J'ai pensé qu’il 
serait peut-être intéressant, et même praticable, d'appliquer ce même mode 
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de décomposition au sulfate de chaux naturel. Voici les observations que 
j'ai faites à ce sujet. 

» Incorporé intimement avec du charbon en quantité suffisante pour que 
cet élément enlève, sous forme d'oxyde de carbone, etl’oxygène de la chaux, 
et celui de l’acide sulfurique, le sulfate de chaux traité au rouge par le gaz 
acide chlorhydrique se décompose très-facilement : les produits de la réac- 
tion sont du chlorure de calcium, de l’oxyde de carbone, de la vapeur de 
soufre, et quelque peu d'hydrogène sulfuré. 

» Cette expérience ne constituait pas un fait nouveau, car on savait déja 
que le sulfate de chaux calciné avec du charbon donne du sulfure de cal- 
cium, et que le sulfure de calcium traité par l'acide chlorhydrique liquide 
se décompose en soufre, hydrogène sulfuré et chlorure de calcium. Toute 
la différence consiste dans la manière d’opérer. Mais je suis allé plus loin: 
j'ai reconnu que le sulfate de chaux seul, traité au rouge par le gaz acide 
chlorhydrique, se transforme en chlorure de calcium ; l’acide sulfurique 
éliminé distille en partie en nature; l’autre, sous l'influence de la chaleur, se 
dédouble en acide sulfureux et en oxygène. 

» J'avais longtemps nourri l'espoir de voir cette réaction mise à profit 
dans le travailindustriel ; mais il paraïtrait, d’après M. Kühlmann, qui a bien 
voulu répéter l'expérience sur une assez vaste ééhelle, que la grande quan- 
tité d'acide chlorhydrique nécessaire pour effectuer la décomposition du 
sulfate de chaux, et la nécessité de dessécher le gaz, sont des obstacles mal- 
heureusement trop sérieux dans la fabrication. 

» Cette réaction n'aurait donc d'autre mérite que de présenter une 
contradiction à la loi de Berthollet sur les doubles décompositions par voie 
seche, puisque, dans cette expérience, nous voyons le sulfate de chaux, 
composé doué d’une très-grande fixité, se transformer en chlorure de cal- 
cium, composé assez volatil. 

» L'action du gaz chlore sec sur le sulfate de chaux, porté à une haute 
température, infirme également la loi du célebre chimiste. Dans cette cir- 
constance encore, le sulfate de chaux se change en chlorure de calcium ; 
une petite partie de l’acide sulfurique anhydre, mis à nu, passe en na- 
ture ; l’autre se dégage sous forme d'acide sulfureux et d'hydrogène. 

» Traités à la température du rouge par le chlore sec, les sulfates de 
potasse et de soude plus fusibles, et par là même plus aisément attaquables 
que le sulfate de chaux, donnent une quantité notable d'acide sulfurique 
anhydre. J'ai également retrouvé dans les produits de la décomposition de 
ces deux sels une très-faible quantité d’un liquide brun, visqueux, fumant à 
l'air; mis en contact d’une petite quantité d’eau, ce liquide produisait un 
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sifflement aigu, suivi d’une vive effervescence de gaz acide chlorhydrique, 
et la liqueur renfermait de l’acide sulfurique ordinaire. Placé sur la peau, 
ce liquide déterminait une forte brülure. Ce corps résulte probablement 
de la combinaison directe du chlore avec l'acide sulfurique anhydre. 

» Pour clore la série de ces expériences, j'ai tenté, une seule fois, 
d'extraire directement l’acide phosphorique du phosphate de chaux des os 
au moyen du même procédé. Contre mon attente, l’insuccès de l’opération 
a été complet. Sur ce point, la loi de Berthollet redevenait victorieuse. Mais, 
par contre, en n’ajoutant au phosphate de chaux que la quantité de charbon 
strictement nécessaire pour n’enlever que l’oxygène de la chaux, j'ai réussi 
à produire, à l’aide du chlore sec, une assez grande quantité d’acide phos- 
phorique anhydre, mêlé d’un peu de phosphore provenant d'une réduction 
partielle de cet acide, et d’un peu de chlorure d'aluminium provenant de 
l’attaque du tube de porcelaine. 

» Si j'étais assez heureux pour que ces expériences, fruits de ma pre- 
miere année de laboratoire, vous parussent avoir quelque importance, je 
vous prierai, Monsieur, de vouloir bien appeler sur elles l’attention de vos 
savants collègues; le jugement que ces Messieurs porteront sur la valeur 
industrielle de mon travail fera loi pour moi. » 


CHIMIE. — Vote sur les procédés de dosage du cuivre dans les minerais et 
les produits d'art; par M. L. Rivor, ingénieur des Mines. 


(Commissaires, MM. Thenard, Pelouze, Balard. ) 


M. Dufrénoy présente, au nom de M. Rivot, ingénieur des Mines, chargé 
de la direction du laboratoire de l'Ecole des Mines, un Mémoire ayant pour 
objet le dosage du cuivre dans les minerais et dans les produits d’art. 

« M. Rivot, appelé à faire un grand nombre d’analyses de minerais cui- 
vreux, à successivement appliqué les principaux procédés en usage pour le 
dosage du cuivre; il a reconnu que chacun d’eux offre quelque avantage 
dans des circonstances déterminées en rapport avec la richesse de l’échan- 
tillon à analyser et la nature des autres métaux qui en sont mélangés, 
mais que fréquemment ils sont en défaut par suite de ces mélanges. 

» Cette étude pratique de ces procédés, l’a conduit à adopter une méthode 
nouvelle, qui fait l’objet de ce Mémoire. Cette méthode, appliquée depuis 
deux ans au bureau des essais de l'Ecole des Mines, a donc pour elle une 
longue expérience. 

» Elle est fondée sur l’insolubilité du sulfocyanure de cuivre Cy S? Cu? et 
la grande solubilité des sulfocyanures de tous les autres métaux, dans une : 
liqueur acide. 
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» Cette méthode comprend les trois opérations suivantes : 

» 1°, Obtenir la dissolution chlorhydrique de tous les métaux contenus 
dans la substance proposée, en évitant les agents oxydants ; 

» 2°, Ramener, par un réductif (l'acide hypophosphoreux ou l’acide sul- 
fureux), le sel de cuivre au minimum, et verser une dissolution étendue de 
sulfocyanure de potassium, qui précipite immédiatement et complétement 
le cuivre seul ; 

» 3°. Doser le métal, en desséchant le sulfocyanure ainsi obtenu, 
Cy S° Cu?, à une température ménagée,. (Vérifier le dosage en transformant 
le sulfocyanure en sulfure Cu? S, par fusion avec un peu de soufre, à l'abri 
du contact de l'air, dans un creuset de porcelaine taré.) 

» Ce procédé général est susceptible d’une simplification, lorsque la sub- 
stance proposée ne contient pas de métaux (autres que le cuivre) précipi- 
tables par l'hydrogène sulfuré. 

» Dans ce cas, on prépare la dissolution chlorhydrique renfermant tous 
les métaux, et l’on précipite le cuivre par l'hydrogène sulfuré. Le précipité 
est transformé en sulfure Cu? S, par fusion avec un peu de soufre. 

» M. Rivot a fréquemment appliqué ce procédé à l’analyse des bronzes; 
il indique dans son Mémoire la série des opérations propres à l'analyse 
complète de ces alliages. » 


ASTRONOMIE. — Suite de recherches sur les Étoiles doubles; par 
M. Yvon Vicrarceau. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Cauchy, Le Verrier, Faye.) 


& d’Hercule. 

« L'étoile & d'Hercule est peut-être de tous les systèmes binaires que 
l'on à pu soumettre au calcul avec quelque succès, celui qui offre le plus de 
difficultés sous le rapport des erreurs des observations, Ce couple stellaire 
est aussi celui qui excitera le plus d'intérêt pendant longtemps encore, 
quoique les éléments puissent être regardés actuellement comme étant des 
mieux connus : en effet, la faible durée de sa révolution, 37 ans, nous 
mettra à même, d'ici à un nombre d’années moindre que pour toute autre 
étoile double, de recueillir un ensemble de données plus que suffisant pour 
la détermination exacte des éléments; et alors il nous sera permis, nous en 
avons la confiance, de présenter la première confirmation possible de l'hy- 
pothèse que le mouvement des étoiles doubles est soumis aux lois de 
la gravitation planétaire. Les recherches dont nous avons l’honneur 
de présenter les résultats à l’Académie, nous font espérer qu'avant une 
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dizaine d'années le système de & d’Hercule nous offrira cette confirmation. 

» Dans une précédente Note, insérée dans les Additions à la Connais- 
sance des Temps pour 1852, après avoir reproduit les particularités les plus 
remarquables de l’histoire de & d'Hercule, nous avons présenté, avec: une 
certaine réserve, des approximations successives de l'orbite relative de 
l'étoile satellite, et indiqué la nécessité d’attendre de nouvelles observations 
pour obtenir des résultats plus précis. 

» Il nous est possible aujourd’hui de joindre aux données antérieures six 
années de nouvelles observations dont nous devons la communication à 
l’obligeance de MM. Otto Struve et Dawes. Le dernier de ces astronomes à 
bien voulu nous transmettre une série d'observations faites antérieurement 
à 1847, et qu'il nous avait été impossible de comprendre dans notre pre- 
mier travail. Le pouvoir optique de l’instrament de M. Dawes est de beau- 
coup inférieur à celui de la grande lunette de Poulkowa; aussi arrive-t-il 
que l’on ne peut faire usage concurremment des mesures des distances 
obtenues à l’aide de ces deux instruments, surtout lorsque les étoiles sont 
très-resserrées ; cependant il est très-digne de remarque que les angles de 
position observés par M. Dawes peuvent figurer avantageusement aupres 
des observations recueillies à Dorpat et à Poulkowa. C’est ce qui résulte 
clairement de l'usage que nous avons fait des angles de position de 
M. Dawes dans notre dernière Note sur 7 de la Couronne, et se trouvera 
confirmé par l'inspection du tableau annexé au présent extrait. 

» Les erreurs qui affectent les observations de & d’Hercule tiennent moins 
au rapprochement des composantes qu'a la grande différence de leur 
éclat; aussi les mesures des distances présentent-elles des discordances assez 
notables pour que nous ayons cru devoir ne les employer que dans la dé- 
termination du demi-grand axe. Le parti que nous avons pris à cet égard, 
et que d’autres motifs nous avaient fait adopter dans notre dermier travail 
sur de la Couronne, nous a également réussi dans le cas actuel : on recon- 
naitra, en effet, que les distances calculées s’accôrdent avec les distances 
observées sans erreurs systématiques sensibles. 

» Dans la formation des parties connues des équations de condition rela- 
tives à la correction des éléments, nous avons rencontré des difficultés qu'il 
est impossible de lever d’une manière absolue : il s’agit de l'usage qu'il 
convient de faire de certaines observations très-discordantes ou douteuses, 
particulièrement lorsqu'elles sont isolées. Faut-il les conserver en comptant 
sur les compensations, ou bien les rejeter absolument? Il est des cas où il 
ne peut subsister aucun doute sur le parti à prendre : dans d’autres cas, au 
contraire, l’habileté bien connue des observateurs, et l’accord que présen- 
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tent les déterminations isolées d’où résultent cependant des moyennes en 
désaccord avec l’ensemble des observations, ne permettent pas de trancher 
la question d’une manière décisive. Ces difficultés nous ont décidé à pré- 
senter ici deux résultats au lieu d’un seul; l’un d'eux répondra sensible- 
ment au Cas où l’on fait participer à peu près également toutes les observa - 
tions; l’autre, au cas où l’on supprime ou néglige presque complétement 
les observations tres-discordantes. En nous plaçant à ces deux points de 
vue, nous avons formé un double système d'équations de condition, qui, 
traitées par la méthode de M. Cauchy, nous ont conduit à deux systèmes 
d'éléments peu différents. Ces éléments ne doivent pas être regardés comme 
deux solutions distinctes d’une même question, entre lesquelles on ait à 
faire ultérieurement un choix, comme cela nous est arrivé dans nos recher- 
ches sur » de la Couronne, mais bien comme deux approximations à peu 
pres également admissibles d’une même solution. 

» Voici, en les désignant par (D) et (E), ces deux approximations, 
auxquelles nous joindrons les valeurs du demi-grand axe obtenues à poste- 
riori au moyen des seules distances. 


R = 16135%,6 


€ d Hercule DH 316,7 


1850,0; 3° et 6°,5 grandeurs. 


Éléments (D). Éléments (E). 
1793,417 1793,022 
Passage au périhélie......... LÉ: 1830 ,091 1830 ,237 
1866, 764 1866,952 
Moyen mouvement annuel...,......... #1 9°,8164 9° ,8053 
Angle (sin — excentricité)....:.......%.. 28°26/,5 26°. 63#, 4 
Distance du périhélie au nœud ascendant... 289.48 ,5 290.33,6 
Longitude du nœud ascendant............ 222.10, DO FAO 
—0”’,3669 (+ — 1850)! — 0’,3669(1 — 1850) 
IHIMÉEONR A MC MERMONTE dE somoeop-oses  Écle 190.9239 Æ 130.56,1 
d’où 
Durée de la révolution. ........ FRS th 36° ,674 36205, 715 
Extehitricités ee osmmten Se rs : 0,47626 0,48314 
A posteriori. 

Demi- (23 obs. de MM. Struve et Madier. 1”;907 1,000 
grand axe | 12 obs. de M. Dawes.......... 1,376 * 1,367 
Masses rapportées à celles du Soleil 0,001857 0,001826 

(æ désignant la parallaxe annuelle) w° n° 


» Les mêmes motifs qui nous ont conduit à combiner les observations 
1192.. 
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MM. Struve et de M. Mädler dans la détermination du demi-grand axe de 
l'orbite de n de la Couronne, sont applicables ici; voici d’ailleurs les ré- 
sultats relatifs à chaque observateur : 


Éléments (D ). Éléments (E). 
7 " À 
W. Struve, par 7 années d’observations. 1,310 1,306 
W.etOt.Struve, par 4 années d'observations. 1.991 1,304 
Ot. Struve, par 9 années d'observations. 1 ,386 1,373 
Mädler, par 3 années d’observations. 1,357 13909 


» Quant à M. Dawes, nous devons déclarer que nous avons été obligé 
d'admettre une erreur sensiblement constante de ses distances observées à 
Crambrook ; cette hypothèse, que nous soumettons àson appréciation ,semble 
justifiée par ce qu’on lit à la page 328 du vol. XVI des Mémoires de la So- 
ciété royale Astronomique de Londres (Yobservateur s’abstient de publier 
ses distances, attendu que la grosseur des fils de son micromètre est trop 
considérable pour la mesure exacte des distances d’objets très-délicats). 
Notre hypothèse conduit à ce résultat, que les distances observées à Cram- 
brook seraient trop fortes de 0”,184 d’après les éléments (D), et de 0”,178 
d’après les éléments (E). L'ensemble des observations de M. Dawes se trouve 
de cette manière très-bien représenté dans les deux systèmes d’éléments, à 
une ou deux exceptions près. 

» Bien qu'il soit impossible de déterminer la masse du système binaire 
sans connaitre la parallaxe, on voit déjà qu’il suffit que celle-ci soit un peu 
moindre que + de seconde, pour que la somme des masses égale celle du 
Soleil; en supposant la parallaxe de 0”,076, valeur que M. Struve attribue 
en moyenne aux étoiles de 3° grandeur, on trouverait la masse de & d’Her- 
cule plus que quadruple de celle du Soleil. 

» Nous terminons cet extrait en présentant le tableau des comparaisons 
des observations avec nos éléments; l'inspection de ce tableau nous dis- 
pensera de commentaires qui ne pourraient trouver leur place ici : 
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Comparaison des éléments précédents avec les observations. 


OBSERVATIONS. | ÉLÉMENTS (D). ÉLÉMENTS (E). 
ER — 


OBSERVATEURS. ANGLE DE POSITION ANGLE DE POSITION 
calculé —observé DISTANCE calculé —observé DISTANCE 

de DISTANCES. | SEMENTS ne 
Î mn, 


ANGLES GROSSIS- 


cal.—obs. 


position. moyens. | dièdre. en arc. dièdre. en arc. 


————— 


a o 


" 
1782,55 | 69,30 |, » » W. Herschel. |—o,12 |—0,003 011410, 004 » 
1826, 18 27,4 0,838 (a 480 | W. Struve. —2,97 —0,046 —3,72 —0,068 Î—0/210 
5] 22,4  |o,943 970 Id. 1,46 |—0,024 —2,91 |—0,048 |—0,007 
349,5 : [o,719 : | 600 | Id. +6,3 : |+0,060 : 411,86 :|+o,o18 :Î—+0,154 
220,50 [0,838 800 | Id. —1,63 |—0,026 37l—2,09 |—0,032 |—0,04r 
203,5 0,919 1000 ù Id. —0,/2 |—0,008 D,1281—0,14 |—o,002 |—0,108 
196,90 |1,09/4 1000 Id. +2,00 |+0,038 +2,53 |+o0,047 [+o,o1 
190,60 |1,240 1 | Mädler. +9,24 |+o,103 201+5,98 |+o,116 0,135 
186,20 |1,090 920 5 [W.et Ot. Struve.l+1,00 |+0,020 +1,75 |+0,034 |—0,0r16 
195,49 |1,097 850 |  W. Struve. —2,65 |—0,052 37—1,79 |—0,035 |—0,025 
168,65 |1,030 [W. et Ot. Struve.]—1,79 |—o,035 5l—o,80o |—0,016 Î—0,106 
168,50 |1,350 Galle. +0,15 |+0,003 +1,11 |+0,022 » 
170,37:: |0,970 Galle. +8,32::|+0,168:: +9,31::|—+o,186::| » 
160,40 |1,165 W. et Ot. Struve.[—0,42 |—0,008 +0,58 |+o,or2 |+o,o1: |} 
161,92 |1,221 À Dawes. +1,79 |+0,036 +2,79 0,056 |+0,066 
150,67 |1,230 | Dawes. —2,02 |—0,053 —1,080|=—0,099 
159,92 |1,293 | W. et Ot. Struve.l+6,63 |+0,136 +7,62 |+0,156 
149,05 |1,093 Mädler. +0,97 |+0,020 091!+1,93 |+0,040 
149,00 |1,203 | Otto Struve. +2,09 |+0,056 4|+3,63 |+0,075 
142,97 |1,239 Dawes. —2,98 |—0,062 —2,03 |—0,042 
140,70 |1,177 | Mädler. +0,003 +1,05 |+0,022 
135,4 1,069 Dawes. 0 —0,018 +0,02 |+0,000 
144,88 | Otto Struve. 0,127 +6,87 |+0,146 
129,89 ( | Dawes. > —0,053 —1,66 |—0,036 
130,33 c | Mädler. —0,043 316/—71,22 |—0,026 
119,06 | Otto Struve. 2 —0,0)1 39/—1,67 |—0,038 
112,23 Dawes. 4 |+0,006 +0,66 |<o,0o16 
112,10 î | Dawes (Crambr..). 0,011 +0,87 |<+0,021 
108,40 Otto Struve. —0,037 |+o,0561—1,91 |—0,09 
107,97 | Dawes (Cramb.). 0,002 » [<o,27 |+0,006 
102,19 Dawes (Cramb.). — 0,002 » +0,14 |+0,003 
102,55 Otto Struve. 0,027 |+o,117+1,30 |+0,032 
99; 23 Dawes (Cramb.). 0,036 » +1,58 |<+o,0o40 
96,65 Otto Struve. +0,004 |+0,033l+0,26 |<0,007 
90,6 | —0,092 |+o,117—1,98 |—0,051 
86,28 Id. —0,034 |—o,039]—1,36 |—0,036 
86,90 Dawes. 0,003 » +o,o6 |<+o,002 
82,20 Otto Struve. —0,023 |—0o,019—0,98 |—0,026 
83,97 Flechter. 0,026 » |+o,83 |+o,022 
82,92 Dawes. 70,002 » —0,23 |—0,006 
84,07 Miller. 3 |+0,043 » +1,50 |+o,040 
80,08 Dawes. “0,011 +0,22 |+0,006 
77,47 Otto Struve. 3 —0,037 Î—o,059|—1,57 |—0,042 


NI sy = GO um D me DO ME 


ER 


(*) Cette distance et les quatre suivantes ne sont pas les distances resultant directement des mesures; corformément 
aux indications fournies par M. Struve dans ses Mensuræ Micrometricæ, on a ajouté à ces cinq observations, les correc- 
tions suivantes : + 0/,028, + 0”,008, + 0”,069, + 0/”,028, + a”,009. 


» N. B. Notre travail était terminé depuis quelque temps, lorsque nous 
avons reçu de M. Otto Struve, des documents importants sur les erreurs de 
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ses observations micrométriques : un examen attentif nous a fait reconnaitre 
que l'application des corrections indiquées par M. Otto Struve, au cas où il 
s’agit d'étoiles d’un éclat extrêmement différent, n'était pas assez légitimée, 
pour que nous ayons dù reprendre nos recherches en essayant d’avoir 
égard à ces corrections. » 


« M. le maréchal VaicanrT présente au nom de l’auteur, 4. de Pey- 
rony, capitaine du génie à Cherbourg, un Mémoire sur un nouveau pro- 
cédé de fabrication du verre dont sont formées les lentilles des lunettes 
astronomiques. 

» Dans l’état actuel de cette fabrication, la masse de verre étant amenée 
à l’état de fusion dans un creuset, on se borne à brasser la matiere pour la 
rendre homogène et pour chasser l’air qu’elle renferme; mais on ne par- 
vient jamais à atteindre complétement ce double résultat, et l'opération du 
brassage, telle qu’elle est exécutée, occasionne elle-même la formation de 
stries nombreuses, ce qui oblige à rejeter une grande partie du cristal brut 
que l’on retire du creuset comme impropre à la construction des lentilles. 
De là vient surtout la difficulté d'obtenir des objectifs de grande dimen- 
sion. 

» M. de Peyronny croit avoir trouvé la solution de cette difficulté, 
c’est-à-dire le moyen de fabriquer du verre exempt de défauts, en imprimant 
au creuset qui contient la matière en fusion, un mouvement de rotation 
assez rapide autour d’un axe vertical ; la force centrifuge aurait pour effet, 
selon lui, de réunir toutes les bulles d’air vers le centre de la masse vitreuse, 
tandis que les stries engendrées par le brassage disparaïîtraient pour la 
plupart, et que, d’ailleurs, celles qui persisteraient, seraient circulaires et 
d’un faible inconvénient, si l’on avait le soin de donner pour axe à la len- 
tille l'axe de figure de la masse primitive. 

» Sans vouloir en rien préjuger le mérite des idées exposées dans ce 
Mémoire, dit M. le maréchal Vaillant, j'ai pensé que le sujet qui y est 
traité était de nature à intéresser l’Académie, et je la prie, en conséquence, 
de nommer des Commissaires pour examiner le travail de M. de Pey- 
ronny.» 


(Commissaires, MM. Babinet, Pouillet, Faye.) 


Re 
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TOPOGRAPHIE. — Méthode et instruments nouveaux pour le levé rapide 
des plans avec nivellement général et simultané; par M. J. Porno. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Binet, Faye, Largeteau.) 


« Quoique très-différents en apparence, les instruments qui sont mis 
sous les yeux de l’Académie n’ont qu'un seul et même but, le levé 
rapide des plans avec nivellement général et simultané, et le report 
par coordonnées rectangulaires au méridien, à la perpendiculaire et au 
niveau de la mer. Ces instruments ont été décrits sommairement dans les 
Annales des Ponts et Chaussées ; nous nous bornerons à indiquer ici ra- 
pidement leurs propriétés et à décrire, avec quelque détail, un perfection- 
nement récent que l’un d'eux présente : quant au mérite d'exécution, l’hon- 
neur en revient au personnel de l’Institut technomathique. 

» Ces instruments permettent de déterminer, par une seule visée d’une 
seule station, les trois coordonnées polaires d’un point dans l’espace, et de 
les transformer, sans calcul proprement dit, en coordonnées rectangulaires : 
le temps nécessaire pour tout cela n’excède pas deux minutes par point. 

» Le degré d’exactitude avec lequel on peut obtenir ces déterminations 
est d’un cinq-centième avec le plus petit instrument, et d’un millième à un 
quart de millième pour les autres. 

» Les deux plus petits instruments ont des verniers à leurs cercles; les 
grands n’en ont pas; la lecture de l’apozénit s’y fait en vertu d’un taillage 
et de deux prismes d’agate à un simple index pour les grades entiers, et 
la division du niveau mobile donne la fraction : dans le sens azimutal, 
l'instrument que je désigne sous le nom de tachéomètre donne les grades 
entiers par le taillage et trois prismes en agate, et la fraction à la vis 
micrométrique qui sert de rappel; le théodolithe olométrique donne les 
angles azimutaux par une lecture unique sans vernier à un microscope 
qui a la propriété de montrer dans son champ, l’une à côté de l’autre, 
les deux extrémités d’un diamètre du cercle divisé, et élimine ainsi l’er- 
reur d’excentricité, s’il y en a : la fraction est donnée par un micrometre à 
glace parallèle. 

» Mais ce qu’il y a de plus remarquable, c'est la propriété du ta- 
chéomètre d’être réducteur des distances, c'est-à-dire que l’observa- 
tion micrométrique sur la mire parlante donne directement, et sans qu'il 
y aït lieu à aucune réduction, la distançe horizontalement comprise entre les 
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verticales du pied de la mire et du centre de l'instrument, quel que soit 
d’ailleurs l’apozénit, c’est-à-dire l’inclinaison du rayon visuel. 

» Cet effet s'obtient par un verre mobile relié à une espèce de parallélo- 
gramme de Watt, combinaison qui représente suffisamment bien la loi du 
sinus carré dans les limites nécessaires en pratique. 

» La partie optique de cet appareil consiste à scinder le verre anallatizant 
de mes lunettes diastimométriques en deux autres séparément achromati- 
ques, dont un concave et l’autre convexe, et dont les actions se compensent 
dans une certaine position ; le verre convexe est seul mobile en vertu d’une 
espèce de demi-parallélogramme de Watt à bielles égales entre elles, et à 
la longueur focale p du verre convexe. 

» Avec cette disposition, l'équation qui représente le rapport des angles 
micrométriques en fonction du mouvement du verre convexe est 


w” _ a(æ—+v) 
— —= 


ma) a(a+ve) 


dans laquelle les w sont deux angles micrométriques correspondants à deux 
positions du verre mobile qui diffèrent d'une quantité v mesurée sur l’axe 
optique du système, a et & sont deux distances focales conjugées du même 
verre. 

» Le mouvement du parallélogramme est représenté par l'équation 


—92p(i-—sinv), 
tandis que la réduction des distances à l'horizon exigerait la relation 


1 — sin ?9 
1 + sin? 


= $ 
expression très-différente de la première; mais ici comme dans le parallélo- 
gramme de Watt, il y a des proportions à donner au système au moyen 
desquelles dans une étendue suffisante pour la pratique, les courbes repré- 
sentées par ces deux équations se confondent, à des quantités près de l’ordre 
de celles qu’il est permis de négliger. 

» Les avantages de cette méthode et de ces instruments, le dernier surtout, 
pour le cadastre, pour les travaux publics, et pour les levés topographiques 
et militaires, consistent en une très-notable économie de temps jointe à un 
degré d’exactitude et d’infaillibilité de beaucoup supérieure à toutes les 
méthodes connues jusqu’à ce jour. » 
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M. Brecouener présente à l’Académie un appareil imaginé par M. Bar- 
thélemy Bianchi,et qui a pour but de préserver les Appareils télégraphiques 
de l'influence perturbatrice de l’électricité atmosphérique. 

«_ Cet appareil, tres-simple et d’une installation facile, se compose d’une 
sphère en métal, traversée par le fil du circuit de la pile, et maintenue au 
centre d’une autre sphère en verre, formée de deux hémisphères réunis 
par un large anneau en cuivre armé intérieurement de pointes équidistantes, 
se dirigeant vers le centre de la sphère métallique jusqu’à une petite distance 
de sa surface. Les deux hémisphères sont terminés par des douilles dans 
lesquelles le fil conducteur passe et où il est mastiqué. La partie inférieure 
de l’anneau de cuivre est munie d’un robinet métallique qui permet de faire 
le vide dans l’appareil et de l'y conserver si on le juge nécessaire. Ge robinet 
porte un pas de vis qui doit recevoir la tige métallique, laquelle est destinée 
à mettre en communication directe avec le sol l’armature métallique, en 
isolant complétement le fil du circuit engendré par la pile et la sphère qui 
en fait partie. 

» Avec cet appareil, on conçoit que toute l'électricité atmosphérique qui 
se porte sur le fil conducteur de l'appareil télégraphique est transmise au 
sol par l'intermédiaire des pointes dont est armé l’anneau qui est en com- 
munication directe avec lui. 

» Un semblable appareil est établi à chaque station ; l'expérience a prouvé 
à l’auteur qu’en faisant passer dans le conducteur télégraphique muni de 
ces deux appareils la décharge d’une batterie de huit bocaux, le courant 
dynamique n’est pas affecté, et toute l'électricité statique passe dans le soi 
sous l'influence des pointes fixées à l’armature de l'appareil. 

» M Becquerel, en présentant l'appareil, a exprimé le désir qu’on en fit 
immédiatement l'expérience en grand sur nos lignes télégraphiques. » 


PHYSIQUE. — Sur la polarité électrostatique. (Seconde Note de 
M. Vorpicezzr.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz .) 


« J'ai eu l'honneur de communiquer à l’Académie, dans sa séance du 
20 février dernier, le phénomène de la polarité électrostatique, ainsi que les 
expériences qui servent à le produire dans les tiges isolantes. Aujourd’hui, 
je lui soumets les principaux résultats des ultérieures expériences auxquelles 
je me suis livré afin de reconnaitre la cause de ce phénomène. 

» 1°, Ayant pris une tige cylindrique de cuivre jaune, longue d'environ 
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1®,5, épaisse d'environ 0",03, je lai recouverte, dans une de ses extrémités, 
d’une couche d'’isolant résineux, de la longueur d'environ 0®,3, et d’une 
épaisseur d'à peu prés 0",005, Cette tige ainsi préparée, je l'ai fait glisser 
librement, dans le sens de sa longueur, sur un support annulaire aussi de 
cuivre jaune, d’abord isolé, en la retenant par son extrémité recouverte. 
Pour éviter qu'il y ait frottement ou pression sur la couche isolante à l’en- 
droit où l’on tient la tige, il suffit d'adapter convenablement une petite vi- 
role métallique dans l'extrémité recouverte, et de tenir la tige par cette 
virole, en ayant soin que celle-ci n'ait aucun contact avec la tige elle-même. 

Avec une telle disposition, la tige et le support seront, on le voit, iso- 
lés, et, moyennant un mince fil de cuivre qui parte, tantôt de l'extrémité 
recouverte d’isolant, tantôt de la partie de la tige découverte, on pourra re- 
cueillir sur l’électromètre condensateur l'électricité développée par l’isolant, 
dans le premier cas par sa surface extérieure, et dans le second par sa sur- 
face intérieure ; et cela dans chaque excursion de la tige, exécutée dans le 
même sens, et répétée autant de fois qu'il sera nécessaire pour avoir un effet 
sensible. Or, si dans le mouvement progressif de la tige c'est l'extrémité 
découverte qui avance, l’électricité obtenue par celle-ci et par le support 
sera négative, tandis que celle obtenue par la surface extérieure de l’isolant 
sera positive. Si, au contraire, c’est cette extrémité, c’est-à-dire l'extrémité 
découverte, qui recule, on aura Pélectricité positive par la tige métallique 
découverte et par son support, tandis qu'on l'aura négative par la surface 
extérieure de l’isolant. 

IL est clair que dans cette expérience l'électricité de la partie métallique 
provient de la surface intérieure de l’isolant, et l’on pourra conclure que Fi- 
solant par les vibrations longitudinales de la tige présente une polarité élec- 
trostatique dans les deux surfaces, l’une intérieure, l’autre extérieure; c’est- 


à-dire que nous avons en ce cas une polarité électrostatique dans le sens de 
l'épaisseur de l’isolant. , 
» 2°, En continuant à tenir la tige par son extrémité recouverte, mais 
faisant de manière à ce que le support et, par conséquent, même la tige, 
soient en communication avec le sol, si dans l’excursion l'extrémité décou- 
verte avance, l'électricité obtenue par la surface extérieure de l’isolant sera 
positive, et si, au contraire, cette même extrémité recule, l'électricité éga- 
lement En sera négative. 
» 3°. En faisant glisser la tige tenue par rl extrémité découverte, elle sera 
comme le support en communication avec le sol; et si dans [e mouvement 


progressif l'extrémité découverte avance, l'électricité obtenue par la surface 
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extérieure de l’isolant sera positive; mais si, au contraire, l'extrémité in- 
diquée recule, alors l'électricité également obtenue sera négative. 

» 4°. Si l’on recouvre d'isolant l’une et l’autre extrémité de la tige mé- 
tallique, chacune d'elles pour 0",3 environ de longueur, et 0", 005 d’épais- 
seur, et qu’on fasse glisser la tige en la tenant par sa partie moyenne dé- 
couverte, en ce cas la tige et le support seront en communication avec le 
sol, et l’on trouvera que pour les excursions faites dans le même sens, l’é- 
lectricité obtenue par la surface extérieure de l'isolant sera en même temps 
négative dans l'extrémité qui avance et positive dans celle qui recule. Ainsi 
l’on aura une polarité électrostatique produite dans l’isolant par les vibra- 
tions longitudinales que lui communique la tige métallique en glissant sur 
le support. 

» 5°. En répétant la même expérience, mais en tenant la tige par une 
des extrémités recouvertes, si, en ce cas, le support est isolé, la tige le sera 
aussi, et l'électricité de la surface extérieure de l’isolant se trouvera néga- 
tive dans l’extrémité qui précède, et positive dans celle qui suit. 

» 6°. En tenant encore la tige par une des deux extrémités recouvertes, 
mais faisant communiquer le support avec le sol, l'électricité obtenue de la 
surface extérieure de l'isolant par une extrémité quelconque, sera même 
en ce cas négative ou positive, selon que l'extrémité que lon considère 
dans l’excursion sera précédente ou suivante. 

» 7°. En conservant toujours le support de cuivre jaune, j'ai fait aussi 
des expériences avec des tiges d’autres métaux, et j'ai trouvé que l’argent 
agit de la même manière que le cuivre jaune; que le cuivre donne des ré- 
sultats plus faibles, que le fer ne se prête pas si bien, et l'acier bien moins 
encore. Puis, en général il m'a paru que quand les tiges métalliques glis- 
sent sur des supports annulaires du même métal, les phénomènes sont tou- 
jours plus marqués. Je crois cependant que les faits qui se rapportent aux 
différents métaux ont besoin d’être confirmés. 

» 8°. De toutes ces expériences, qui d’ailleurs s'accordent parfaitement 
‘avec celles qui ont fait l’objet de ma première communication, je crois qu’on 
peut en conclure que le frottement engendre les vibrations longitudinales, 
et que celles-ci communiquées à l'isolant développent en lui la polarité 
éloctrostatique. 

» 9°. Quand l’atmosphere est sèche et froide, les expériences dont je 
viens de parler réussissent avec beaucoup d'intensité. J'ai toujours associé 
l’électroscope de Bohnenberger au condensateur de Volta avec un tres- 
grand avantage, et j'ai trouvé un accord parfait entre ces deux précieux 
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instruments. Pour isoler les fils de cuivre, conducteurs de l'électricité, j'ai 


employé des bâtons de cire d’Espagne. mais garnis de viroles métalliques 
à leurs deux extrémités, de sorte que dans les expériences cet isolant n’était 
jamais touché par la main; en outre, ces viroles empêchaient aussi que li- 
solarit ne touchàt la table sur laquelle il était placé : au moyen de ces pré- 
cautions très-utiles on empêche toute induction électrostatique de la part de 
l’isolateur. 

» Je dois, en terminant, avertir qu'avant de commencer ces expériences, 
il faut, afin qu’elles réussissent bien, ôter convenablement de la surface de 
l'isolant ce voile d'humidité que l'atmosphère y dépose avec lé temps. Il 
faut aussi remarquer que lorsque l'atmosphère est surchargée d'humidité, 
ou bien lorsque les nuages sont très-rapprochés du sol, le phénomène s’af- 
faiblit, ét même n’a pas lieu du tout ; mais il ne m'est jamais arrivé que par 
des circonstances atmosphériques la polarité dont il est question ait été 
renversée. » 


M. Manranini ( ÊmEnxe) adresse, de Modène, une Note ayant pour titre : 
« De la faculté qu'ont surtout les corps humides d’absorber l’électricité des 
isolants solides électrisés. » 


(Commissaires, MM. Becquerel, Despretz.) 


M. J. Frercuer Nizcer soumet au jugement de l’Académie un Mémoire 
manuscrit sur la Météorologie du district des Lacs de l'Angleterre, et y joint 
deux opuscules imprimés, l’un relatif aux observations faites à l’observa- 
toire de Whitehaven (Cumberland), en 1853, l’autre à des mesures micro- 
métriques d'étoiles doubles, faites au même observatoire. 


M. Varapox adresse, de Limoges, la description et la figure de deux ma- 
chines hydrauliques destinées à agir dans des circonstances différentes. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Morin.) 


M. Sans présente une carte en relief de la Turquie d'Europe, et une 
épreuve de la représentation photographique de cette même carte. 

A la suite de remarques présentées par M. Babinet sur l’avantage que 
présentent ces dernières cartes qui, tout en offrant à l’œil l’image parfaite 
d'un relief, peuvent être réunies en atlas comme des cartes au simple trait, 
l'Académie renvoie à l'examen d’une Commission, composée de MM. Babi- 
net et Faye, les pièces présentées par M. Sanis. 
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- M. Derroux présente au concours, pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie, plusieurs Notes manuscrites sur diverses questions de thérapeutique, 
avec une indication de ce qu’il considère comme neuf, tant dans ces Mé- 
moires que dans des opuscules imprimés destinés au même coucours. 


M. Mrouez envoie, pour le même concours, trois observations chirurgi- 
cales relatives, deux à la ponction intestinale dans des cas d'étranglement, 
l’autre à la destruction d'un calcul rénal attaqué par la région lombaire. 


M. Tarpœu, auteur d'un Dictionnaire d'hygiène publique et de salubrité, 
récemment présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie, adresse une indication de cé qu'il considère comme neuf dans son 
travail. 


MM. Au. Corne et Jus. Taousen envoient de Copenhague, pour le 
même Concours, Un opuscule écriten danois, et ayant pour titre : « Sur les 
causes probables qui ont augmenté l'intensité du choléra dans certains 
quartiers de Copenhague ». Les auteurs, en adressant leur travail au con- 
cours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon, 
l'ont accompagné d’un résumé écrit en français. 


M. Banrgrer neveu présente une Note sur le traitement du cholera au 


moyen d'une teinture alcoolique de feuilles de Diosma crenata et d Eupatoire 


d'Avicenne. 


M. Duran» envoie, de Colmar, une Note sur une autre méthode de trai- 
tement qu'il a imaginée, mais non éprouvée, pour la même maladie. 
Ces deux Notes sont destinées au concours pour le prix du legs Breant. 


M. Carré soumet au jugement de l’Académie une Note sur un bateau 
plongeur, à hélice, appliqué aux besoins de la guerre. 

M. Poncelet est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre de M. Le Ministre DE LA MaRiNE ET DES CoLoNtEs, concernant le 
prix décerné et le prix proposé pour le perfectionnement de la navigation. 


« Paris, le 10 mai 1854. 


» Monsieur le Secrétaire perpétuel, 


» J'ai l'honneur de vous faire connaître qu’en exécution de la Lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 13 février dernier, j'ai fait 
ordonnancer, sur les fonds de mon département, le prix de 6000 francs 
fondé en novembre 1834, et réparti par l’Académie entre MM. Dupuy de 
Lôme, Moll et Bourgois. 

» Conformément au vœu exprimé dans la même Lettre, S. M. l'Empereur, 
sur ma proposition, à institué un nouveau prix de 6 000 francs, par décret 
en date du 5 avril, pour le travail qui réalisera le progrès le plus notable 
dans l’application de la vapeur à notre force navale. 

» Aux termes dudit décret, la mission de décerner le prix dont il s’agit 
est réservée à l’Académie des Sciences. » 


Des renseignements sur les conditions à remplir pour les concurrents qui 
désirent se présenter pour ce nouveau prix sont l’objet principal de deux 
Lettres qui font partie de la correspondance de cette séance, et qui sont 
adressées, l’une de Montpellier par M. Rosiés, l’autre du Havre par 
M. PruD’HoMuE. 

Ces deux Lettres sont réservées, ainsi que diverses pièces reçues dans la 
précédente séance, pour être soumises à l'examen de la Commission qui 
sera prochainement nommée. 


L’ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE ViENNE adresse un exemplaire du 
tome VI de ses Mémoires (Sciences physiques et Sciences mathématiques), 
et deux nouvelles livraisons des Comptes rendus de ses séances. 


M. ce SEcréraiRe PERPÉTUEL met sous les yeux de l'Académie un 
exemplaire du premier numéro du Journal de la Societé Zoologique d'ac- 
climatation. 

Cette Société, qui est présidée par M. Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, et qui 
compte dans son sein dix-huit Membres de l’Institut, a pour but de con- 
courir, « 1° à l'introduction, à l’acclimatation et à la domestication des 
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espèces d'animaux utiles ou d'ornement; 2° au perfectionnement et à la 
multiplication des races nouvellement introduites ou domestiques. » 


Cet envoi est accompagné d’une Lettre de M. d'Espremenil, secrétaire 
général de la Société. 


ASTRONOMIE. — Æzxtrait d'une Lettre adressée à M. Yvon Villarceau, 
par M. Otto Struve, astronome de l'observatoire de Poulkowa. (Commu- 
niqué par M. Le VerRiER. ) 


1°. Détermination des erreurs de M. Otto Struve dans ses observations d’étoiles doubles. 


« À une distance d'environ 2 + kilomètres de l'observatoire de Poulkowa, 
se trouve, sur une petite éminence, la tour d’un télégraphe; sur la galerie 
supérieure de cet édifice, j'ai fait appliquer à angle droit, par rapport à la 
direction de l'observatoire, un disque noir en fer de 3 pieds de diamètre, 
vers le centre duquel de petits cercles blancs d’égales grandeurs se pré- 
sentaient comme des étoiles de 0”,3 de diamètre, Mes expériences ne s’é- 
tendent qu'à cinq couples de ces étoiles artificielles, dont les distances 
apparentes étaient de 0”,96; 1”,86; 3,95; 7’,78 et 11”,56. Je ne voyais à 
la fois, dans le champ de la lunette, qu'un seul de ces couples, lequel, en 
tournant le disque, pouvait être placé sous différentes inclinaisons à. 
l'horizon. Ces différentes inclinaisons, mesurées à l’aide du cercle de posi- 
tion de la lunette, furent comparées, à la fin de toute la série des expé- 
riences, avec les véritables inclinaisons obtenues par un procédé graphique 
avec toute l'exactitude requise. 

» Avant de donner les résultats, je dois faire observer qu’il existe une dif- 
férence marquée entre mes mesures d’angles de position, suivant que les dis- 
tances des étoiles sont petites ou grandes. Tant que la distance reste au-des- 
sous de 6 secondes, je prolonge idéalement la ligne qui joint les centres des 
deux objets, et je compare cette direction prolongée avec celle des fils du 
micromètre. Dès que la distance dépasse 6 secondes, je produis le parai- 
lélisme entre les directions des fils et des étoiles, en tournant le cercle de 
position jusqu'à ce que les distances entre les deux étoiles et les fils soient 
égales, ou également inclinées des deux côtés, si les diamètres apparents des 
étoiles diffèrent. Ce n’est que dans le cas de distances supérieures à 20 se- 
condes, que l'angle de position se mesure par la bissection simultanée des 
deux images. C'est pourquoi je devais, en toute probabilité, trouver au 
moins deux formules distinctes pour exprimer les corrections systématiques 
à appliquer aux angles mesurés. 
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» Voici maintenant les résultats auxquels je suis parvenu apres cinq 
mois d'observation : 

» 1°. Lorsque les distances sont au-dessous de 6 secondes, les angles 
de position observés par moi exigent des corrections très-considérables, 
qui s’expriment au moyen de la formule empirique 

4°, 23 


correction = +- tete 3v,24 sin (2% — 29° 11°) + 19,51 sin (4 y — 31°29), 


d désignant ici la distance apparente des deux étoiles exprimée en se- 
condes, et + l'angle que fait leur direction avec le vertical du couple 
stellaire. 

» 2°. À 8 secondes de distance, le premier terme de la formule précé- 
dente disparaît entièrement, et les coefficients des autres termes sont 
réduits au tiers ou au quart. 

» 3°. À 12 secondes de distance, les corrections systématiques des an- 
gles de position sont déjà si petites, qu’elles disparaissent presque entie- 
rement vis-à-vis des erreurs accidentelles des observations. (Notons que ces 
corrections ne sont pas sensibles dans la détermination des parallaxes des 
étoiles, puisqu’alors les distances excèdent de beaucoup 12 secondes.) 

» La formule précédente répond si bien à toutes les observations dont 
elle à été déduite, que la somme des carrés des différences entre les direc- 
tions véritables et les directions observées, diminue par son application, 


Dans le premier ordre de distances... de 350 à 55 
Dans le-sécond.. 1%, 4e eue 2 «. : de 262:à 27 
Dans le troisième. . ...... shafs” ati A de 76 à. 6 


Elle représente également bien les différences obtenues par les expériences 
de 1852, dont la somme des carrés diminue, 


A o”,9 de distance. .. de 390 à 79 
ANT Brabus vaste ACROSS 


» Il s'ensuit que les objections que je croyais devoir élever contre les 
résultats de la première série d'expériences ont été illusoires, et que dans 
le courant d’une année, les erreurs systématiques de mes observations 
d’angles de position n’ont pas changé perceptiblement. En effet, dans la 
formule qui représente le mieux possible les seules observations de 1852, 
les cofficients des différents termes s'accordent, à un dixième près de leur 
valeur, avec ceux de la formule précédente. 

> Un coup d'œil vous suffira pour apprécier toute l'importance qu'auront 


DE 
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ces corrections dans la déduction des éléments des orbites des étoiles 
doubles. Mais il reste encore à décider si la même formule de correction 
devra s'appliquer en toute rigueur à toutes les mesures d'étoiles doubles 
que j'ai pu faire dans les diverses parties du ciel. Les expériences ayant été 
faites aux environs de l'horizon, dans une position à peu près verticale de 
la tête, il serait possible que, par des inclinaisons de la tête, telles qu'elles 
se produisent dans les observations près du zénith, les coefficients de la 
formule puissent s’altérer. C’est pourquoi, sans avoir soumis cette influence 
de l’inclinaison de la tête à de nouvelles recherches, je n’oserais appliquer 
rigoureusement mes corrections qu'aux observations faites par des dis- 
tances zénithales assez considérables (30 degrés au moins). 

» En outre, la formule n’est rigoureuse qu'entre les limites des distances 
0”,9 et 11 secondes, d’où elle a été déduite. Le second et le troisième termes 
de cette formule conviendront également aux petites distances inférieures 
à 0”,9; mais, quant au premier terme, il paraît peu probable que sa valeur 
doive toujours augmenter dans les distances extrémement petites en raison 
inverse de ces mêmes distances. 

» Les restrictions auxquelles l'application de la formule doit, à mon avis, 
être encore assujettie, nous prouvent que dans ces recherches nous n’avons 
fait que le premier pas, et qu'un grand nombre de questions restent encore 
à résoudre. Je continuerai donc mes expériences aussitôt que la saison me 
le permettra, en me proposant : 

» 1°. De déterminer la loi d’après laquelle le premier terme de la for- 
mule précédente doit varier dans les distances au-dessous de 0”,9 ; 

» 2°. De fixer la loi d’après laquelle les coefficients des différents termes 
de la formule décroissent en partant de 4 secondes de distance, et la limite 
inférieure des distances où les erreurs systématiques peuvent étre regardées 
comme nulles; 

» 3°. D’examiner si les mêmes coefficients conviennent également aux 
observations faites dans les environs du zénith et pour des étoiles de gran- 
deurs différentes ; : 

» 4°. D’examiner s’il existe une dépendance entre les coefficients et les 
grossissements employés. 

» La dernière question n'offre, pour ainsi dire, qu’un intérêt théorique, 
puisque les expériences d’où la formule a été déduite ont été faites, dans 
chaque ordre de distances, avec les mêmes grossissements que j’emploie or- 
dinairement dans les observations des étoiles du ciel pour les mêmes dis- 
tances.…. 


C. R. 1854, 1 Semestre, (T. XXXVIIL, N° 20.) 114 


nent 
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» Il s'entend que les corrections données par la formule sont indivi- 
duelles à ma manière d'observer; c’est une sorte d’équation personnelle 
pour mes angles de position. Mais les observations des autres astronomes ne 
sont-elles pas sujettes à des équations analogues ?... Pour les astronomes qui 
ne disposent pas des moyens convenables pour faire des expériences sur les 
étoiles doubles artificielles, il n’y a pas d'autre moyen de déterminer exac- 
tement leur équation personnelle que dans la comparaison de leurs mesures 
avec celles de quelque autre astronome qui aura déjà bien établi l'équation 
de ses mesures. Dans ce but, ils devront toujours indiquer le temps sidéral 
de leurs observations; ce qui, d’ailleurs, devra être dorénavant une règle 
générale pour toutes les observations des étoiles doubles. 


» Il paraît que le phénomène dont il s’agit ici, savoir la tendance à dévier 
les directions dans un certain sens, est purement physiologique. Peut-être 
les physiologistes découvriront-ils un jour dans la disposition des muscles 
qui dirigent les mouvements des yeux ou dans la construction d’une autre 
partie des organes de la vue, la cause de cette tendance. S'il existe une telle 
cause, elle nous expliquerait aussi pourquoi, en général, les angles de posi- 
tion des étoiles doubles, observés par différents astronomes, s'accordent 
mieux entre eux qu'il ne fallait l’espérer, à en juger par la grandeur des 
corrections auxquelles mes observations sont sujettes. 

» Par rapport aux erreurs constantes des distances, mes recherches ne 
sont pas encore assez étendues. Cependant, pour les cinq couples d'étoiles 
que j'ai examinés, mes erreurs sont déjà très-exactement déterminées. Voici 
ce que j'ai trouvé : 


Distance mesurée. Distance vraie. Correction de la distance mesurée. 
0, 963 0, 992 = 0, 029 
1,858 1,937 + 0,079 
3,745 3,881 + 0,136 
7,782 7,876 + 0,094 
11,064 11,996 + 0,032 


» Toutes les distances mesurées par moi exigent donc une petite correc- 
tion positive qui atteint son maximum vers 4 secondes. On voit en même 
temps que ces corrections sont en général plus petites que celles des an- 
gles de position et qu’elles exerceront une influence comparativement tres- 
petite dans la déduction des éléments des orbites des étoiles doubles. 


2°. Sur l'observation des comètes trés-faibles. 


» J'ai vu avec plaisir que dans l'essentiel vos opinions par rapport aux 
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observations des comètes très-faibles, sont parfaitement d’accord avec les 
miennes. En attribuant à priori dans ma Lettre à M. Airy (#Wontly Notices 
of the Royal astronomical Society, vol. XIII, page 74), une supériorité aux 
observations de la comète de d’Arrest faites avec le Northumberland equa- 
torial sur celles qu'avait fournies l’héliomètre de Kônigsberg, j'étais parti 
de la supposition que des deux côtés on avait employé les meilleures mé- 
thodes d'observation, savoir, des jonctions micrométriques entre la comète 
et les étoiles de comparaison. Ce n’est que par votre Lettre que j'ai appris 
qu'à Cambridge on avait observé des différences en ascension droite, qui 
sans doute peuvent être sujettes à des erreurs constantes assez considérables, 
par suite de l'extinction successive de la faible lueur de la comète dans le 
voisinage des fils luisants et dont les observations micrométriques faites 
avec l’héliomètre ne sont pas affectées. 


3°. Sur la parallaxe de la 61° du Cigne. 
» Je finirai ma Lettre en vous apprenant en peu de mots que mes re- 


cherches sur cette parallaxe la font de 0”,52 + 0”,025.... » 


ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. Argelander, directeur de l’ob- 
servatoire de Bonn. (Communiqué par M. Le Verrier. ) 


« Voici la continuation de nos observations de la comète : elles sont de 
M. Krüger, excepté les deux signées 4, qui sont de moi-même à une 
moindre lunette, et celle du 5 Avril, qui est de M. Fôrster. 


Temps moyen. Ascension droite. Déclinaison. 
Avril 5 8’ 6. 3,0 41.22! 9,2 + 16184206 
6 6.253521: 44.10. 2,1 + 14.21.37,9 
9 8127974 51.52.25,9 + 11:15.33,0 
10 8.28. 6,4 b4 ax7cf2,5 + 10.15.30,7 
11 5141927 56. 8.44,9 + 9-19.12,6 
12 5552 58. 5.40,0 +5  8.22.56,5 
13 T.55: 7,4 59.54.40,9 + 97.28.54 ,2 
» 8 7.43,0 59 55.41,3 +. 7.18.18,7A 
i4 238. 4.50;4 61.38. 4,0 +: 6.36.32,8A 
18 8.26.55,6 «67.31:44,9 +1 3.28.38,3 


» La faiblesse de la comète et les vapeurs de l'horizon ont empêché des 
observations ultérieures. 

» J'ai réussi à-observer assez longtemps les deux dernières planètes dans 
le méridien. Voici leurs positions : 


in. 
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Bellona. 
Ascension droite. Déclinaison. 
Mars 4 Fa 3.38,05 + 7.29.49:0 
5 2.567,90 39. 9,0 
6 2.16,82 48.29,7 
13 11.67.14,35 28:08:01 à 
17 54.14 ,07 + 9.28.15,0 
19 52.43,87 45.12,9 
20 51.658,95 53.30 ,3 
SE 44.10,06 + 11.14. 2,6 
Avril 2 42.53,99 26. 9,0 
11 38. 1,64 + 12. 9.34,5 
12 37.35,25 13.18,0 
13 37. 9,90 16.46,4 
12. 36.45 ,90 10-0982 
17 35.41 ,90 28.11,8 
18 35.23,78 30.29,4 
19 35. 6,16 32.32,8 


» La planète était entre la 9°.10° et 10° grandeur. Si l’on suppose à cette 
planète la même blancheur qu’à Jupiter, Saturne, etc., on déduit des for- 
mules de M. Stampfer un diamètre de 13 milles géographiques. D’après les 
mêmes principes, on tire de la grandeur apparente d'Amphitrite, qui était 
de 9° grandeur à l’opposition, et plus tard de 9°.10° grandeur, un diametre 
de 18 milles géographiques. Voici les observations, de ce dernier astre : 


Man 20 ÉMRÉNTNE ARTE 
20 4.58 ,30 41.40,6 

31 12.55. 3,84 8.52,6 
Avril 2 53510185 1.57,6 
5 5o.21,16 — 8.51.12,3 

6 49.24 ,51 47.32,0 

\ 9 46.36,95 36.25,9 

10 45.41 ,69 EN De 

12 43.52,69 25.14,2 

13 42.59,0r 21.30,8 

14 42. 5,90 17.50,1 

16 4o.21,57 10.28,7 

"dy, 39.30,63 6.52,3 

18 38.40,73 97120 

19 37.51,38x — 7.59.42,2 


» Le mauvais temps a empêché de continuer ; j'espère pouvoir y revenir. 
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» À cause de l’état du ciel, M. Schônfeld n’a réussi que quatre fois, les 
17, 18, 27 et 30 Avril, à observer Thalie. Les deux premières observations 
sont seules des comparaisons avec des étoiles connues, lesquelles ont donné : 


h m s o ! 7 CCE: 72 
Avril, 17 T. M=13.34-64,1 «= "23b;606.5979 0E==19799-00, 4 
18 ==13à:40,19,6 45.28,8 39.37,5 


» On en déduit une erreur de + 46 secondes en ascension droite et de 
— 22 secondes en déclinaison pour l’éphéméride donnée par M. Fôrster 
dans le Jahrbuch pour 1856. Cet accord à encouragé M. Fôrster à con- 
tinuer l’éphéméride sur les mêmes éléments, et il croit qu’elle ne différera 
pas de la vérité de plus de + 6 secondes de temps en ascension droite et 
de — 30 secondes de degré en déclinaison au milieu, de Juillet. 

» Je vous transcris ici cette continuation qui est rapportée au minuit 
moyen de Berlin : 


h ms QE AU h ms RE ET 
28/15. 5. 0,15|— 13.36.23,8|0,239.908 i 24114.49.59,19|—14.21,11,0 
4. 9,31 274,6 49.46,58 23.57,0 
3.19,60 37.49,4 49.35,50 26.47,8 
.31,04 38.38,4 49.25,07 29.43,3 
-43,66 39-31,5 0,246.973 49-17,98 32.43,5 
.57,48 40.28,9 49.11,51 35.48,3 
13,57 41.30,7 49. 6,54 38.57,8 
29,00 42.36,9 Juillet 49: 3,08 42.11,8 
.46,77 43.47,7 49. 1,11 45.30,3 
. 5,89 100357 49. 0,63 48.53,2 
.26,38 46.23,2 49. 1,60 52.20,/ 
.48,27 47.47,9 49. 4,03 55.51,7 
.11,58 49.17,3 49. 7,89 59.27,3 
-36,30 50.51,4 49.13,17 30730 
. 2,46 52.30,2 49.19,81 6.50,8 
.30,09 54.13,7 49-27,96 10.38,6 
59,20 56. 2,0|0,272.703 49:37,45 14.30,3 
29,79 57.55,1 49.48,30 18.25,8 
- 1,86 59.53,1 50. 0,50 22.95,1 
.35,44|— 14. 1.55,9 50.14,06 26.28,1 
.10,55 4. 3,410,282.460 50.28 ,95 30.34,7 
.47,19 6.15,8 50.45,15 34.44,8 
.25,35 8.33,0 51. 2,65 38.58,4 
51. 5,04 10.55,0 51.21,45 43.15,3 
50.46,27 13.21,8/0,202.605 51.41,53 47.35,4 
50.29,04 15.53,4 52. 2,87 51.58,8[0,369.511 
50.13,34 18.29,8 52.925,48 56.25,3 
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ASTRONOMIE. — Extrait d'une Lettre de M. Cooper, directeur de l’obser- 
vatoire de Markree. (Communiqué par M. Le VerRIER.) 


« J'ai reçu (le 29 Avril) la seconde approximation ci-jointe de l'orbite 
de la dernière comète, calculée par M. Graham. 


Temps moyen de Greenwich. Corrections de la 1€ approximation. 
T = Mars 24 ,01376 + 193 
n = 213°50" 8”,9 | Équinoxe moyen + 13°18”,1 
RQ = 315.28.16, 1 d'Avril 0,0 — 6.33,9 
i— 82.30.17,4 | 13816 
log 9 = 9,442.544 + 624 


» Ces éléments sont calculés sur mon observation du 30 Mars, sur celle 
de Paris, Avril 7, et sur la position déterminée le 15 Avril par M. Graham 
et par moi. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur les courants musculaires; 
par M. Jures ReGnauzr. 


« Il est un point de l’électro-physiologie que les recherches étendues de 
M. Matteucci et les travaux si précis de M. du Bois-Reymond ont laissé com- 
plétement à l'écart, je veux parler du rapport entre la force électromotrice 
du tissu musculaire et celle des diverses sources d'électricité dynamique. 

» La méthode nouvelle, dont j'ai donné la description dans une précé- 
dente communication, se prête très-bien à l'appréciation de ce rapport; car 
elle évite, par l'élimination des résistances, la mesure de quantités impos- 
sibles à évaluer quand il s’agit de matières organisées comme les tissus ani- 
maux. Ce procédé, ainsi qu’on pourra le voir plus loin, permet des études 
sur les sources voltaiques les moins constantes et sur des phénomènes de 
courte durée. 

» Avant d'exposer les résultats de mes expériences, je ferai une observa- 
tion indispensable sur la manière dont j'ai dü opérer. Tous les physiciens 
qui ont répété les expériences de MM. Matteucci et du Bois-Reymond, ont 
probablement été frappés de la difficulté que l’on éprouve, malgré les arti- 
fices indiqués par le dernier de ces savants, à éviter la polarisation des lames 
de platine plongées dans la solution de chlorure de sodium, 

» En suivant les indications données par le professeur de Berlin dans ses 
Mémoires, je n'ai jamais pu obtenir des déviations ayant une durée notable. 
L’aiguille du galvanomètre, après avoir parcouru un arc d’impulsion consi- 
dérable, retombe rapidement au zéro; et, en substituant au muscle en expé- 
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rience un simple conducteur imprégné de la solution saline, on observe un 
courant inverse dû à la polarisation des lames. Ce courant prouve, par son 
intensité, l’énergie de la cause qui annule ‘les effets sensibles du courant 
musculaire. Si l’on veut déterminer la force électromotrice par la méthode 
d'opposition, cette polarisation des lames constitue un obstacle sérieux. Je 
suis arrivé à faire disparaître entièrement ce phénomène perturbateur par le 
moyen suivant : 

» Conservant la disposition ingénieuse adoptée par M. du Bois-Reymond, 
je remplace la dissolution de chlorure de sodium par une solution de sul- 
fate de zinc pur et neutre, amenée à son maximum de conductibilité, et je 
substitue aux lames de platine deux plaques identiques de zinc purifié par 
plusieurs distillations. 

» Lorsque les lames de zinc sont plongées depuis un certain temps dans 
le liquide conducteur, si l’on ferme le circuit, on n’observe pas de dévia- 
tion au galvanomètre sensible placé sur son trajet; mais ce procédé a, pour 
l'objet spécial de ces recherches, un avantage incontestable : il rend impos- 
sible toute espèce de polarisation. Il faut, pour comprendre ce résultat, 
remarquer que les électrodes servant à faire passer le courant à travers le 
liquide, sont formés du métal même qui entre dans la dissolution, et que, 
par conséquent, les effets électrolytiques ne venant pas modifier la nature 
chimique des lames, les tensions inverses dues à des dépôts hétérogènes ne 
peuvent pas se développer. 

» Comme la sensibilité du galvanomètre doit être très-grande dans ces 

expériences, et que le plus faible défaut d'homogénéité du zinc suffit pour 
produire une déviation, avant de mettre l’élément musculaire en opposition 
avec la série des unités thermo-électriques, il importe de s’assurer, en fer- 
mant le circuit par un conducteur liquide, que l’aiguille demeure immobile ; 
ce qui est rare. 

» Dans le cas où l’on constate une déviation permanente, on doit 
l’annuler, car la méthode exige que l’aiguille du galvanomètre soit au zéro, 
tant que l’on n’a introduit aucun appareil rhéomoteur dans le circuit. 

» Je me sers, pour parvenir simplement à ce but, d’un couple thermo- 
électrique auxiliaire dont l’une des soudures est à o degré, tandis que 
l’autre est plongée dans un bain d’eau dont la température est maintenue 
au degré nécessaire pour que le faible courant engendré détruise l’effet de 
l'hétérogénéité; alors seulement on procède aux mesures. 


» M. du Bois-Reymond, en fixant les lois du courant musculaire, à 
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montré que les phénomènes observés dans le muscle d’un animal récem- 
ment tué sont la résultante des courants partiels qui, dans chaque fibre 
élémentaire, circulent de la section transversale à la section longitudinale. 
L'assimilation d’un muscle à un couple voltaique ordinaire serait peu 
exacte; mais il est permis, en se fondant sur des faits bien établis, de chercher 
quelle est la valeur des effets électrodynamiques complexes qui constituent 
le courant musculaire. 

» En opérant avec les précautions convenables sur le gastro-cnémien de la 
grenouille, j'ai trouvé que la force électromotrice maxima de ce muscle 
est comprise entre 5 et 4 unités thermo-électriques (bismuth et cuivre, dif- 
férence de o à + 100 degrés). 

» Le faisceau des muscles de la cuisse sur lequel M. Matteucci a toujours 
opéré, et qu'il désigne sous le nom d’élément dans sa pile musculaire, pré- 
sente une valeur plus considérable, de 10 à 9 unités du même genre. Ces 
déterminations faites sur une grande quantité de ces Reptiles très-différents 
par leur taille, m'ont prouvé que ces nombres sont indépendants de cette 
condition. J’ai constaté sur plusieurs muscles bien isolés, tels que le gastro- 
cnémien, le couturier, etc., des valeurs renfermées dans les deux limites 
indiquées plus haut. 

» Il serait prématuré d’énoncer une opinion sur la cause de ces diffé- 
rences dans un même individu; car, en admettant, ce qui est peu probable, 
une valeur constante pour chaque fibre élémentaire, l’effet résultant peut 
être influencé par l’ordonnation des fibres dans un même muscle, et sans 
doute aussi par des distributions variables de la couche parélectronomique 
décrite par M. du Bois-Reymond. 

» Dans le but de savoir si chez un animal à température constante la 
force électromotrice musculaire est du même ordre que pour les animaux 
à température variable, j'ai opéré avec plusieurs muscles préparés tres- 
rapidement sur un lapin vivant. J'ai choisi le gastro-cnémien, le biceps 
brachial, le jambier, muscles tres-propres par leur forme à des recherches 
de ce genre. Le biceps donne un nombre variant de 6 à 5 unités, le gastro- 
cnémien de 7 à 6, le jambier de 11 à 10. 

» M. Matteucci a remarqué que dans les muscles d’un animal dit à sang 
froid, la diminution d'intensité du courant est plus lente que dans ceux 
d’un animal à sang chaud; j'ai pu vérifier ce fait. Mais, pour connaitre la 
loi du décroissement de la force électromotrice, j'ai laissé le muscle en oppo- 
sition avec les éléments thermo-électriques qui lui font équilibre, en notant 
les temps successifs nécessaires pour que la valeur décroisse d’une unité; 
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» Voici la relation de deux expériences prises entre plusieurs, qui don- 
nent une idée exacte de la marche du phénomene : 


Elément | Muscle jambier 
Matteucei. d’un lapin. 


Le passage de 10 unités à 9 unités a duré r'.,.,. o' 48” 
Le passage de 9 unités à 8 unités a duré 1/20” 1” 10” 
Le passage de 8 unités à 7 unités a duré  2/..... 21524 
Le passage de 7 unités à 6 unités a duré 2/25”... HO 
Le passage de 6 unités à 5 unités a duré 5’..... 7 
Le passage de 5 unités à 4 unités a duré  7/.... 10” 
Le passage de 4 unités à 3 unités a duré 12/ 17" 
Le passage de 3 unités à 2 unités a duré 42/..... 30’ 
Le passage de 2 unités à 1 unité a duré 120/.. ..| 45 
Le passage de 1 unité à 1 fraction a duré 129 ..... 64! 


» On voit, d’après ces nombres, que pour tomber au même degré d’af- 
faiblissement, le muscle de l’animal à température variable a employé cinq 
heures, tandis qu'il a suffi de trois heures au muscle du Mammifèere. 

» Ce tableau montre, en outre, que, à partir de la plus grande intensité 
du courant jusqu’à son extinction, le temps nécessaire pour que la force 
électromotrice perde une même fraction de sa valeur, subit des accroisse- 
ments remarquables. » 


M. Gosgr, de Cesenne, qui avait précédemment adressé un exposé de ses 
travaux scientifiques pour le cas où son nom serait compris parmi ceux des 
candidats pour une place de Correspondant dans la Section de Médecine et 
de Chirurgie, pre l’Académie de vouloir bien lui faire remettre cette pièce. 
Une autre partie de la Lettre est relative à l'emploi de l’huile de foie de 
morue dans certains cas maladifs. 


M. Garzo, répétiteur de chimie à Turin, avait annoncé, dans une Lettre 
précédente, l'envoi d’un ouvrage qu'il désirait soumettre au jugement de 
l’Académie. Supposant que le livre n’est pas parvenu à son adresse, il 

l, Œ PRS'P , 
l’envoie de nouveau en dourle exemplaire. 
P 
Cet ouvrage, intitulé : Théorie antagoniste d'attraction et de répulsion 
? te] 2 
étant écrit en français, ne peut, quoique imprimé à l'étranger, devenir l’ob- 
jet d’un Rapport. On fera savoir à l’auteur quelles sont, à cet égard, les 
regles de l’Académie. 


M. Srgexsrrur adresse, de Copenhague, une Lettre relative à plusieurs 
C.R., 1854, 197 Semestre. (F. XXXVIIE, No 20.) 119 
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opuscules dont il fait hommage à l’Académie. Les brochures sont parvenues 
avant la Lettre, et ont été présentées à l’Académie dans sa séance du 1° mai. 
(Voir Comptes rendus, tome XXX VIIT, page 848.) 


M. Soussorre (Nesror) communique ses idées sur les moyens de mettre 
en communication la mer Méditerranée et la mer Rouge au moyen d’un 
chemin de fer qui transporterait même les navires. 


À 5 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures, F, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 24 avril 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Physiologische… Études physiologiques; par M. G.-W. FocKe. (Infusoires 
polygastriques), 1"° et 2° partie, Bremen, 1847 et 1854; in-4°. (Ces deux ou- 
vrages sont offerts, au nom de l’auteur, par M. F. DELESSERT.) 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XIIT, n° 10; 
if avril 1854; in-8°, 

The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n° 69; vol. HT; 
n°21; 3 avril 1854. 

Bestatigung... Note de M. Tu.-L.-W. BISCHOFrF sur le fait de la pénétration 
de spermatozoïdes dans l'œuf, observée pour des Batraciens par M. NEWPORT, 
el pour les lapins par M. Barry. Giessen, 1854; broch. in-4°, 

Uber die... Sur la terminaison ultime des nerfs du limaçon et sur les fonctions 
de cette partie de l'organe de l’ouïe; par M. A. KôLLIKER ; broch. in-/°. 

Verhandelingen.… Rapport de la Commission chargée de s'occuper de la des- 
cription géologique et de la carte géologique du royaume des Pays-Bas ; 1°° partie. 
Harlem, 1853; in-4°. 

Wegweiser.… Guide pour le Jardin botanique de Munich ; par M. MaRTIUS. 
Munich, 1852; in-12. | 

Gelehrte.. Notices scientifiques publiées par les Membres de l’Académie 
royale de Bavière ; juillet à décembre 1853 ; in-4°. 

Abhandlungen.… Mémoires de la Classe d'histoire de l’Académie royale de 
Bavière ; VII° volume ; 1" partie. Munich, 1853 ; in-4°. 
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Bulletin... Bulletin de l’Académie royale de Bavière ; n°5 26 à 52; mai à 
décembre 1853; in-4°. 

Ueber die... Sur les mouvements de la population dans le royaume de Bavière. 
Mémoire lu à l’Académie des Sciences de Munich le 26 novembre 1853 ; par 
M. HERMANN. Munich, 1853; broch. in-4°. 

Die classischen... Les études classiques et leurs adversaires. Discours pro- 
noncé dans la même séance; par M. J.-G. KRABINGER. Munich, 1853; broch. 
in-4°. 

Ziva.. Journal d'histoire naturelle, accompagné de planches; par M. PURKYNE. 
professeur à l’Université de Prague; I‘ volume. Prague, 1853; in-8°. (Pré- 
senté au nom de l’auteur, par M. COSTE, dans la séance du 17 avril.) 

Rede zur... Sur la question de la cellulose ; par M. VincHow; 1 feuille in-8°. 

Astronomische.. Nouvelles astronomiques; n° 900. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 46 à 48; 18, 20 et 22 avril 1854. 

Gazeite hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 29; 21 avril 1854. 

Gazette médicale de Paris; n° 16; 22 avril 1854. 

La France médicale et pharmaceutique ; n° 2 ; 15 avril 1854. 

La Lumière. Revue de la Photographie; 4° année; n° 16 ; 22 avril 1854. 

La Presse médicale ; n° 16; 22 avril 1854. 

L'Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Seiencere ei 
des Beaux-Arts ; 3° année; n° 16; 22 avril 1854. 

Le Moniteur des Hôpitaux , rédigé par M. H. DE CASTELNAU; n° 46 à 48; 
18, 20 et 22 avril 1854. 


L'Académie a recu, dans la séance du 15 mai 1854, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1854; n° 195 in-4°. 

Dictionnaire d'hygiène publique et de salubrité; par M. AmBRoïsE TaRDIEU. 
Paris, 1852 et 1854; 3 vol. in-8°. (Destiné par l’auteur au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Des propriétés fébrifuges et antipériodiques du chloroforme ; par M. le D° 3 
DELIOUX ; broch. in-8°. 

De l'emploi du tartrate de soude comme purgatif; par le même; 1 feuille 
in-8°, 
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Considérations générales sur l'action physiologique et thérapeutique des acides 
végétaux ; par le même ; broch. in-8°. 

Études sur les propriélés physiologiques et thérapeutiques des composés ammo- 
niacaux ; par le même. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Considérations chimiques, physiologiques et thérapeutiques sur les sels d'argent; 
par le même. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Examen. critique de la médication émolliente et des remèdes béchiques et 
pectoraux etc.; par le même. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Mémoire sur l’Ipéca ; par le même. Paris, 1852; broch. in-8°. 

Essai sur l’emploi des injections iodées dans le traitement de la dyssenterie 
chronique ; par le même. Paris, 1853 ; broch. in-8°. 

(Ouvrages adressés au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Guide médical des mères de famille, ou Indications des premiers secours à 
administrer dans les maladies graves des enfants ; par M. J.-B.-C. PrIOU. Paris, 
1846; broch. in-12. (Adressé pour le même concours.) 

Catalogue raisonné des mollusques terrestres et fluviatiles recueillis par M. F. 
de Saulcy, pendant son voyage en Orient; par M. J.-R. BOURGUIGNAT. Paris, 
1853; in-4°. 

L'albuminurie dans ses rapports avec l'hématose. L'éclampsie des femmes en- 
ceintes : nouvelle interprétation de ses causes, de ses accès, de ses suites et de son 
traitement. Mode d'action général des agents employés dans la médication des 
maladies nerveuses et des maladies FARTRARTSS par M. EDOUARD ROBIN. 
Paris, 1854; broch. in-8°. 

Causes.générales de la vieillesse, de la mort sénile et du développement de la 
taille dans les animaux ; par le même. Paris, 1854; broch. in-8°. 

Sur l’origine ou la nature du calorique ; par M. MaRTENS ; broch. in-8°. 

Nouvelle théorie physique ou études analytiques et synthétiques sur la physique 
et sur les actions chimiques fondamentales ; par M. F.-Auc. DURAND (de Lunel). 
Paris, 1854; in-8°, 

De l'application de l'électricité à la thérapeutique; par M. ALEXANDRE 
Marié. Montpellier, 1854; broch. in-8°. 

Les accidents sur les chemins de fer, leurs causes, les règles à suivre pour les 
éviter; par M. ÉMILE WITH, ingénieur civil; augmenté d'une préface par 
M. AUGUSTE PERDONNET. Paris, 1854 ; in-12. 

Baccalauréat ès sciences. Problèmes de mathématiques et de physique pour la 
préparation à la composition; par M. V.-J. DUVIGNAU. Paris, 1854; in-r2. 
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